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TRAITE 

IDU JEU, 

Oit ron examine les principales Queftions 

DE DROIT NATUREL 
ET DE MORALE 

qui ont du rapport à cette Matière. 

P^r JEAN BARBETRAC^ 

ProfelTeur en Droit à Grùningui. 

Seconde Edition , revue âf augmentée^ 

A laquelle on a joint un Difiours fur b nature du 
Sort, & que^ues autres Ecrits de T Auteur» 
qui fervent princi paiement à défendre ce qu'il 
âyoit dit de l'innocence du Jeu confideyé en 

i lui-même* 

TOME SECOND. 
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A AMSTERDAM, 
Çbm PIERRE HUMBK B^T. 
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TRAITE- 
DU JE U. 

Suite du 
LIVRE TROISIEME. . 

Chapitre III. 

"Des difpofitions oâ Von doit être 

en jouant. 

[A vraie fin du Jeu, tel- 
le que nous l'avons éta- 
blie ci-deffus 5 nous mè- 
ne encore à connoître 

leSDISPOSITIONSOll 

Ton doit être en jouant , & dont il effi 
bon d'être inftruit , pour ne pas jouer 
d'une manière oppoiée ou peu conve- 
nable à la nature d'une innocente Re- 
création. 

§. II. Une honnête gaieté eft îd 
fort de faifon. C'eft le tems du Re- 
Ucfae & de la Joie. L'appUio^ûoi^'Q^ 




ijQ Traite* du Jeu, 

demandant les afl^ires rérieufescftfbu* 
vent telle, qu'elle oe permet gaéres de 
penftr à autre chofe capable de diver- 
tir: elles îofpirent d'ailleurs des idédi 
trop çraves, & quelquefois même dei 
réflexions aflez triftes. Si elles font 
accompagBées de quelque doux mou- 
vement j ce font des motivemens fe- 
crets & ipirituels , qui fuppofé qu'ils 
foient raifonnables , viennent ou de la 
découverte de la Vérité , ou de la fa- 
tisfaftion d'avoir fait Ton devoir , ou 
de quelque autre cauie pareille qui fait 
for le Cœur des imprenions agréables, 
mais qui après tout n'intérefTe pas al^ 
fez le Corps. Il faut que cette partie 
de nous-mêmes ak fon tour» & que 
YArùc ne dédaigne pas de prendre part 
à fes plaifirs innocens, puis que la com- 
munauté d'intérêts qu'il y a entre elle & 
ïuii par un effet manifeile de la voîon- 
té du Créateur ^ exige néccflairement 
1 tette complaifance, C'eft ici d'ailleurs 
I le tems le plus propre à former & à 
[ferrer les nœuds de l'Amitié & de laSo- 
'ciécé. Dans les commerces pour les 
! affaires féneufes , îl y a d'ordînaîre je 
) tie fai quoi de fombre & d'équivoque, 

Ïm ne marc^ue pas affez une mutuelle 
: fincére bienveillance. Ces épanche- 
f tiens de joie , cet aîr gai & ouwrt ^ ces 
'jnaTiiéres enjouées auxquelles on s'a- 
Bandonne modeflemcnt dans tes par- 
ties 
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tics deplaifir & de divertilTement, per- 
(oadent beaucoup mieux que Ton eft 
bien aife de voir ceux avec qui l'on fe 
trouve en compagnie , & qu'on a pour 
eux des fentimens favorables. 

§. m. Loin d'ici donc tout mou- 
vement d* Avarice, tout chagrin, tou- 
te querelle , toute conteftation , toot 
. ce qui tend à défunir ou aliéner les 
Cœurs. Rien de tel nefauroit entrer 
ëans le Jeu. (i) ^^^^ ^^ corrompre !c 
plaifir, & (ans faire en même tems de 
ce divertiflement une occupation in- 
digne de l'Homme , & à plus forte rai- 
fon du véritable Chrétien. Mais com- 
me l'Avarice , qui eft d'ailleurs la radne 
Kle tous les Maux , ouvre ici fur tout 
la porte à tous les défordres, attachons- 
nous fortement à la combattre. Si une 
fois on peut la bannir du Jeu , il n\ 
aura guéres plus de mauvaiiè fuite à 
craindre. 

§.IV. 

CbU m. $• III. (x) ALEXANDRE U Grsmd 
ayoit cette idée du Jeu innocent 8c légitimer car 
il punit quelques uns de Tes Courtifans^ qui, tm 
îoiiant aux Dez9 ne fe divertiflbient pas;cofBme 
le dit PLUT AaquE: Tmv /è ^Ixmv rtfdt^ tv té 
Kvêiôtif ii' Ttdfntêts , tfir/be/tf^t. Apq>fategm. Hegsf. 
& Impp. pt^. ïSi. D. Tom. II. Mr. TMiEEt» 
qm rapporte ceci, apparenunent (or la foi de 
4uelq^ue autre Auteur , fait faire à Pktm^unc 
^feéflexion . doiit on ne voit pas un ièni tkat dans 
POxt|^ : ThÊkf 4n ffx^ Ghiip. XSIX. inc« 

3tt. 
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§. IV. J'ENTE Ns ici par Avancé ^ 
non feulement l'avidité du Gain ^ mais 
encore une trop grande fenfibilité pour 
la perte. L^amour exceffif du Gain eft 
toujours un fentimeljit également bas & 
déraifonnable : mais il n'eft jamais plus 
honteux ni plus mal placé, que dans le 
Jeu. Ailleurs on trouvera peut-être 
quelque prétexte apparent: pour cacher 
ou colorer ce qu'il y a d'odieux. 
Qu'un ( I ) Homme ûe fe lafle point 
^aquérir de nouvelles Pofleflîons , & 
de remplir fes Greniers & fes Celliers; 
qu'il traverfe les Montagnes & les Mers 
pour négocier ; qu'il entafle tréfors fur 
tréfors : on donnera à cela le beau 
nom de vigilance , de prévoiance ^ d'in- 
duftrie , d'application à fes affaires. 
Qu'il fe prive des commoditez & des 
douceurs de la Vie , quelquefois même 
du néceflaire , pour conierver cet ar- 
gent bien-aimé dont il fait fon Idole; 
cela s'apellera ménage, économie, fo- 

briété, 

$. IV. il) Fallit entm vitîum (AyaritiaJ ff^ie 

virtuth 6)* umbra^ 
Cum fit triftt hahitu , vuUufue 6* veftefeverùm , 
Nec duhie tamquam frugi îaudttur Avants^ 
Tamfuam parcus homo^ 6r r&um tuttU/uarum 
Certa magis , quam fi fortunas fervet tafitm 
Hefperidum ferpens , suu Pêntieia , àdde fuod émnc , 

Qm hquor^ egregium popuUa ptaat atqui verendum 
Artifieem: quippeM* erefcunt patrimênia fahris. 
^UVENAL. Satyr. XIV, vcif. 109. fr/^^f. 
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brîété , tempérance , éloignement dq 
la bagatelle. Mais que fon avidité in- 
fàtiable vienne troubler les Plaifirs mê- 
me qu'il ne fe refufe point , c'eft en quoi 
il y a, ce mefemble, un ridicule, qui 
d^vroit feul couvrir de honte & de cpn- 
fufion quiconque a tant loit peu de Sens 
& de Jugement. Si vous portez vôtrç 
Ibif hydropique, vos inquiétudes ron-r 
géantes , jufques dans ces momens def- 
tinez au Repos & à la Joie; que ne fe- 
rez-vous pas dans les Occupations lë- 
rieufes & dans les Commerces propre- 
ment ainfi nommez ? 

Certainement, quelque cjifficilç que 
foit pour la plupart des gens Tefprit de 
Désintéreffement qu'il feut apporter au 
Jeu 5 ce n'eft pas au fond une chofe ex- 
trêmement méritoire. Il n'eft pas , k 
beaucoup près , auflî louable d'être 
dans cette difpofition, qu'il eft hon- 
teux de fe laifler aller à des fentimens 
contraires. Mais pour éclaircir fufB. 
famment fe matière , & pour accorder 
ici à rfrifirmité humaine tout ce qu'elle 
peut; exiger raifonnablemçnc , difons 
quelque chôfe de plus précis. 

§. V. J E ne. prétens pas qu'il doive 
être abfolument indifférent de perdre 
ou de gagner , lors même qu'on ne 
joue que péù.dè chofe. II ne s agit pas 
ici de faire dçs libéralitez, oi de tjx4- 
férer J'intërêt d'autruî k îoti VQ^XiVwgît 
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regarder comme perdu ce que Ton 
joue , parce qu'on ypeut cfFeûivement 
le perdre , & que cette poffibilité mê- 
me eft de Teffence du Jeu. Les Régies 
de^a Juftice ne permettent pas , com- 
me nous l'avons fait voir ci-deflus, de 
jouer à jeu fur ; & dans les Jeux même 
de pure adreffe , la partie étant ou de- 
vant être à peu près égale , on ne fau- 
roit jamais être aflûré du fuccès. Ainfi, 
bien loin de trop compter fur le Gain, 
il eft raifonnâble de tenir pour gagné 
tout ce qu'on n'a pas perdu. Et quand 
on vient à perdre , cette perte doit 
être regardée comme une cnofe à la- 
quelle on avoit lieu de s'attendre, & à 
quoi par conféquent il falloit être tout 
préparé. En un mot il eft bon d'avoir 
ici toujours devant les yeux la maxime 
judicieufe d'un ancien PoSte Latin au 
fujet de tous les fâcheux accidens de la 
Vie ert général. Il confent qu'autant 
f 4^ qu'il eft poffible on remédie par fe$ 
loms aux événefnens fâcheux : mais il 
veut auflî (s) que, dans le tems mê- 



^ (4) lia Piia tft Homifum y qua/t ijuum UuUi t^ffirUi 
I 5» iUud^ quoi m/txume opus eft jaBù^ «Ml M^t 
lUtêdy fuid ceeidit forte f id art'e ut cmigûs, 

Teusnt. Addph. Aft. IV. Scén. Vll. vcrf. ii, 
fyfeqq.^ *■: 

{s) Quamohrem tmnest ptMm/etmiUrttfint.mdxm' 

MUf tum «MXIMM 
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me que la Fortune rit le plus, chacun 
travaille avec le plus d'application à fe 
mettre en état de fupporter fes diigra- 
ces. Quand on revient , par exçmole» 
de quelque voiage, on doit, félon lui^ 
fe préparer aux dangers, aux pertes, à 
l'exil ; s'imaginer qu'on trouvera Ion 
Fils qui aura fait quelque fredaine , fa 
Fille malade, fa Femme morte; faire 
reflexion que ces fortes d'accidens ar- 
rivent tous les jours, qu'ils (6) peu- 
vent arriver à tout le monde , & qu'ainfi 
ils pourroient nous être arrivez com- 
me à tant d'autres. Sur ce pié-là , rien 
De fauroit nous furprendre ni nous pa- 

rof- 

Meditari Aettm ùp^rtet , ^ paSû advoifam drum' 

tum feranti 
Pericla , éUmna , ixfilia > peregre rediens femper 

eogitet, 
Aut Fili peceatum, sua Uxoris morum ^ aut mûrhum 

FilU: 
Cnmmmnia tjfe béU^ fiert pojjk : vt m quid unimôjk 

ntvumz V, ,-'"'•■ " • 

Qmd^aid préUirfptm tveniêt^ 9m$ù id dtpuUurê ^€ 

in lucro. 

Idem , Pbêrm. Aft. I. Sccft. V. retf. xi, Cr^; 
Yoiez Sens' q^u « , de TVanauilliu ^nimi , Cap. XI. 
(6) C'eft ce que dit uèsDien un veis rappoité 
par Sene'c^ub; 

Cuivis pûUjt éUfidire , ^ùd etâfuam pot^. 

ConfoL ad Marc. Cap.lX. Il eft de PuBLiirs 
S7&ut. recT. 144. comme U pacoit çailcllH^^ 
de 7>ànftdlL Jimmi, Cap. XL 

Tom. IL % 
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roître nouveau ; & tout ce qui arrivera 
contre ce que Ton aura attendu , on le 
tiendra pour un gain ou un bonheur 
confidérable. - CefMà en effet le parti 
de la Prudence dans Je& choies les plus 
graves. Q^aad on a une fois pris tou- 
tes les melares convenables & toutes 
îês précautions innocentes d'une fage 
Prévoiance, il faur fe dire à foi-même 
ce que porte (7) le Proverbe tiré du 
Jeu: Lf Dé on ejl jette ^ arrive a qui 
pourra. Après quoi la Raifon veut qu'on 
fe confole des plus grands malheurs qui 
nous arrivent: aftuellemenc. Elle par- 
donne à la vërité les premiers mouve* 
mens 5 donc on n*eft pas maître: mais 
elle nous ordonne d'appelicr incetTam- 
ment au fccotirs la Rcflcfîcion^ pour 
nous empêclicr de fuccomber â k Dou- 
leur «5: à la Triflcfle. A' pi ua forte rai- 
fon veut -elle que Ton ne sin<^uiéte 
point par avance de ce qui ne d^peqd 
pa,-! de uùiitî, & qu'on ne le recherche 
pas Wec un ardent défir èc de vifs em- 
preflemens j qui venant à être fruflrcz, 
comme la cbofe eft trcs-poUiblej nous 

cau- 

(7) C'eft ce ^ue dît Céfar , au paflage da Ru- 
èi^rt y après âvoir balancé quelque icuis s'il s'en- 
gz^ctoit dans fba enrtepnfe: Attpfiç^à» -itéû^: 
Plut A. K CM, in Vit. Pci^ptji ^ Tom, L pag. 651, 
C» & C^f, p. 711. F* Ou comme U s exprime 
aitlei^rs : nie «ri/pJ^S-a Ki^Cl^ : Ap9phthigm, p* ^ûtf. 
B. Volez SUi'tûne, Cïf. Cap. XXXU. 
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cauferoieot un chagrin cuifant & des 
fegrets inutiles. Si ces fentimens font 
Béraifonnâbles en matière des chofes 
ks plus férieufes^ comment trouvera- 
t-on dequoi les cxcufer dans le Jeti, 
qui n*eft ou ne doit être qu'un pur di- 

Prciffement ? Le beau fpeftacle , de 
lir une perfonne qui fe fâche de ce 
qui arrive par Teffet d'im eDgagement 
auquel il ne cenoic (8) qû*à elle de né 
pas entrer ! Le glorieux exploit ^ de 
s*en prendre aux Cartes ou aux Dezin- 
BOcenSj de déchirer les unes &. de caf- 
fèr les autres j de maudire fon fort , & 
de n'épargner pas quelquefois la Divi- 
nité même! Que diroic-on d'un hom- 
me qui le porteroit à de fcmblables ex- 
cès, lors qii'aiant mis à une Lotterie H 
ne lui échet point de bon lot? Et ce- 
pendant n'auroic-il pas autant de raifon 
de regretter alors fon argent , que 
quand il le perd au Jeu? 

§. VI, Si Ton ne joue que peu de 

chofe, que ce qu'on ne devroit pas ê- 

tre fâché de perdre dans toute autre 

oceaûon , il faut avoir un grand fonds 

1^ d'à. 

Xtï Dans IrtTCitN, îc Prêtre de Satmtf re- 
pEoche ceU ûMx JoaeiuB de foti tems , qui de dé- 
fît caffoicut les Dei à Ta Fête des SattmtaUi t Ot 
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d'avarice pour la fakeparoître dans u& 
fi petit intérêt. Que u. l'on joue gros 
jeu^ outre qu'on tait mal en cela mê- 
me^ comme je l'ai prouva ci-deflus; i 
quoi bon ces tranfes» ces inquiétudes, 
ces yeux qui dévorent une çhofe qu'on [ 
n'eft pas lûr d'atrappei:? L'avidité du \ 
Gainfert-elle le moins du monde à nous \ 
le procurer ou à le hâter ? Bien loin \ 
de là, elle étourdît le plus fouvept, & i 
rien n'efl plus propre à faire manquer 
la proie après laouelle 6n court avec 
(a)iç^i, tant d'ardeur, montagne (a) l'a 
Liv. m. très-bien remarqué : voici fes reflexions» 
chap. X. qu'on lira • je m'affûre , avec plaifir. 
Vsf- EfU€ » Cette alpreté & violence de (y) dé- 
u Haie'. ^ firs , cmpefctie plus , qu'elle ne fert 
„ à la conduitte de ce gu'on entre- 
^ prend : nous remplit a'impatience 
^ envers les événemens , ou contrai- 
55 rcs y ou tardift : & d'aigreur & de 
5, foupçon envers ceux, avec gui nous 
5, né^otions. Nous ne conduifbns ja- 
,,. mais bien la chofe de laquelle nous- 
3, (2) fommes pofledez & conduidte. 

5, Ce- 

Ç. VI. (i) Omnii fire cupi'dttas ipféLjihi in idf f« 
^d proptréu 9 ûppùnitar, .-SEN JIC de lia « Uà. I. 

(a) . ■■ . '■> Maie «unBÀ mniftrMt 
. JmPettfS — — 
SZ^T. T^ebaïd. X, 704» 705* ^^'non pas comme 
il 'y avoit' icî à la mai^c de$ ài^dcnaes Editions». 
Claêd/an, Dans l'Edit. cLt Lsn^«\ \t*\BD.^uûft»x% 
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„ Celuy qui n'y employé que fon ju- 
,, eement, &fon addreffe5ilyprocé- 
3^ de plus gayement : il feint , il ployé, 
3, il diffère tout à fon aife^ félon le 
), befoing des occafions : il faut d'at- 
3, teinte, fans tourment , &fansaâlic- 
3, tîon, preft & entier pour une nôu- 
3, velle entreprife : il marche tousjours 
3, la bride à la main. En celuy qui eft 
3, enyvré de cette intention violente 
3, & tyrannique, on voit par néceflîté 
3, beaucoup d'imprudence & d'iniufti- 
33 ce. L*impétuofité de fon défir rem- 
3, porte. Ce font mouvemens téme- 
3, raires , & , fi Fortune n*y prefte beau- 

3, coup, de peu de fruift La haf- 

3, tiveté fe donne A) elle-mefme la 
33 jambe, s'entrave oc s*arrefte. Pour 

„ exem- 

ont mis verf. 4, & ;. pour 704. &c. 6c cela n'x 
pas été corrigé dans l'£dition de la Kàii , Tom. 
lV.^4£.35o. 

(0 reftinMih tarda tft. îfifa/e wUeitas implUéU 
On cite ici Sknec. Epift. XLIV. où il yziQuod 
tvenit in Laèyrintho proptrânùbus , ipfa ilUs vtlocUa» 
implicat. Pour le premier , je ne fai d'où il eft» 
Mais je me ibuviens que £. RMus Maximus dit 
dans TlTKLlVK : Omfda non froperanti elara 
certaqm ermnt. fe/linatio improwdaeft^ &eaea, Lib» 
XXII. Cap". XXXIX. in fin, C'eft ce que je dlTois 
dans la première Edition. Mr. C o 8 TK , qui nous 
adootté depuis la belle Edition de Monta- 
gne, a découvert la fource du paiTage : F^i* 
fu»t« tarda eft ; dans QUINTe^CuKsE , Lib. 
IX. Cap. IX. nnm, iz. On peut voix U-dc^ttS U 

Kotc de :fakin8H£Miû«. 
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„ exemple: feloi^ ;çe. que j'en vois par 
,3 uftge ordinaire., TAvarice n'a point 
„ de plus grajud deftpurbier que foy- 
3, meftne. Plus elteieft tendue. &yi- 
33 goureufe, moins elle en eft. fertile. 
33 Communément elle attrape plus 
33 promptement les richefles , mafqu^e 

33 d'une image de Libéralité donfi- 

3, .derez , qu'aux actions mefmefs qui 
33 font vaines & frivoles : au Jeu dçs 
33 Efchecs, delà Paterne, & ïembla- 
3, blés j cet engagement afpre & ardent 
,3 d'un défir impétueux, jette incontir 
33 nent refprit & les membres, à l'in- 
33 difcrétion , & au défordre. On s'ef- 
33 blouit,.on s'embarraffe foy-mefme. 
,3 Celuy qui fe porte plus modérément 
33 envers le gain iSc la perte, il efttous- 
I 33 jours chez foy. Moins il fe pique 
3, & paffionne au Jeu , il le conduit 
33 d'autant plus avantageufement & 
3, feurement". Depuis montagne ^ une 
des Maximes de Mr. le Duc de la 
Roche FouoAUT a exprimé la mé- 
(2)Maxt- me-penfée en peu de mots: (a) Uex- 
m.DLYin. tfêfné .Avarice je méprend pre/que toû- 
j'mrs 'y. il n'y a point de Paffion qui s-é- 
kignefhis fûuvent de fon but , nijur qui 
leprÇeHt ait tahi de pouvoir, au préjudice 
de Vavenir. -Ajoutons , que tout ce 
qu'on'- peut attendre de cette grande 
avidirë de gain, c'elï qu'elle nous por- 
te à chicaner , à faire, naître -des mci- 
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dens & des conteltations , à ufer enfin 
des plus infignes tromperies & des artir 
fiées les plus honteux. Auffi ne man- 
que-t-elle guéres de produire cet effet, 
lors au'on lui laiffe un peu prendre 
pié. Je me défie beaucoup , & chacun 
a 5 ce îne femble , fijjet de fe défier 
d'une perfonne qui paroît âpre au gain: 
ç'eft un fâcheux écueil , d'oîi la Bon- 
ne-Foi fe tire rarement fans faire un 
trifte naufrage. Ceux qui y vont heur- 
ter aveuglément dans le Jeu, & qui ne 
prennent pas de loin leurs mefures 
pour l'éviter , ne penfent pas affez au 
péril oîi ils s'expofent. Une faut qu'un 
peu d'attention à l'expérience de tous 
les jours , pour en découvrir fuffifam- 
ment les funeftes conféquepces , & 
pour fe convaincre qu'elles ne regar- 
dent pas le feul commerce du Jeii. 
Comme l'Avarice ne (4) dit jamais, 
Cejl affez ; elle ne fe borne pas non 

Î)lus à (a) une feule forte de chofes :(?)v^«z 
es malignes influences ont une vafte é- chap. v?' 
tendue. -fi. i3, 24,25. 

§. VJL- 

(4) Crefcit amer nummi^ quantum iffd pecunia crefcit; 

Et minus hane ûptat , qui non babet, . . • ^ 

JUVENAL. Satyr. XIV, lîp, 140. Voiez la fui- 
te ; 6c le pafTage du même Poëte que nous avons 
cite ci-deflus lux le j. 10. du Chap. I. de cô Li- 
vte: comme auflî SE ne' que, de Benefie^ "Lib.lh 
Ctp,XXVIL . 
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§. VIL Je ne vois rien de meilleur 
à alléguer pour donner quelque cou- 
leur à une trop grande fenfibilité pour 
la perte , & au chagrin qu'on en té- 
moigne de quelque manière que ce foit. 
Que la perte (oit auflî groffe Qu'elle 
puiffe l'être, pourquoi fe fâcher VN'é- 
coit-il pas libre de jouer , ou non ? 
Ne favoit-on pas, en fe mettant au 
Jeu, qu'on couroit rifque de perdre, 
auflî bien que de gagner ? Avoit-^on 
quelque garant d'une 'viftoire aflûrée? 
Qu'on le repente d'avoir fait un fi 
mauvais ufage de fon argent , - qu'on 
att un grand déplaifir de ce qu'on 
ne l'a pas emploie à quelque cho* 
fe de meilleur ^ comme on le pou- 
voit , comme on le devott ; c'eft- 
là tout le chagrin auquel on peut fe 
laifler aller raifonnablement , & ci^lui 

3ui feul nous empêchera d'être expofé 
éformais à un femblable accident. Un 
Comte de Hollande fit là-deflus i^ne 
belle leçon au Roi de Hongrie. iHui 
avoit gagné fix-ccns florins, & il le 
voioit fort chagrin , & en colère con- 
tre lui. „ Sire , lui dit-il, je m'é- 
3, tonne , qu'un Prince aulTi magnifi- 
„ que, que vous, &d6nt le païspaflTe 
3, pour fi abondant en toutes choies , 
„ témoigne tant de regret & d'inquié- 
„ tude , pour la perte d'une fi. petite 
„ fommc. Je vais vous montrer , & 
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3, à tout le monde , que je ne veux psi^ 
5, profiter d'un argent ainfi aquis ". 
Auffi tôt le Comte jetta au Peuple, qui 
renvironnoitjles fixcens florins; com- 
me le raconte (a) l'Empereur Char- ^a; Apud 
LES IV. dans des Mémoires' de Ci} fa Mub.Pu. 

§. VIII. D E T o u T ce que nous ve- Dtead, vr. 
nons de dire il naît une nouvelle raï- cap.+ pag. 
fon , qui feule fufîroit pour prouver ce **'** 
que nous avons, établi dans le Chapitre 
précédent, qu'on fait très-mal de jouer 
gros jeu. Il eft certain que, plus ce 
que Ton joue eft confidérable , & plus 
on s'expofe aux tentations de l'Avarice: 
or peut-on être trop circonfpeft à pré- 
venir une Paffion fi honteufe & en mê- 
me tems fi dangereufe ? Plutôt que de 
courir le moindre rifque de s'y laifler 
entraîner , il faudroit , je ne dirai pas 
fe contenter de jouer aux épingles, 
mais s'abftenir même de jouer ablolu- 
ment. Ainfi moins on met au Jeu, & 
plus on fe divertit en Homme fage & 
prudent. 

§. IX. 

{. vil. (1) Ces Mémoires qu'il écrrvit lui-mê- 
me , ont été publiez par Reineccius, &pat 
Faehsb. Voiez la Èibliotheca Lat, Medid & /n- 
firn^ Latinitath , de Mr. FABRicius, Tom. I. 
P^i» 977- 5i |c pouvois prcfentement les conful- 
tcr, je veirois quel eft ce Roi de Hongrie y & ce 
Comte de Hollande, y dont il s'agit : cai TAuteui, 
d'où je tiiè ceci , ne les nomme point. 

R 5 
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. §. IX. Ce que la Lumière Naturelle 
nous enfeigne ici clairement , la Reli- 
gion Chrétienne nous y engage encore 
u'une manière plus forte. S'il y a qucl- 
, que chofe qui foit expreflëment con- 
damné dapç l'Evangile , c'eft fans con- 
(a)voicz tredit l'amour exceflîf du Gain, Ca) 
dr ^**-^d*r ^ ^^^ ^^^P g^^d^ fenfibilité à la perte 
Sî chap." des biens de ce Monde. Je sus- 
iii!{.7. du Christ ne veut pas même qu'on s'in- 
i.Uvie. quiète pour l'avenir du foin des chofcs 
abfolument nèceffaires à la Vie : croi. 
rons-nous au'un bon Chrétien puiffe 
foûpirer ardemment après le gain & 
fupporter la perte avec quelque cha- 
grin, quand il ne s'agit que d*une Am- 
ple récréation ? D'ailleurs , cette dou- 
ce tranquillité d'Efprit^fi fort eftimée, 
tant louée avec railon des Philofophes 
Paiens , & qui eft auffi une fituatioa 
Cb)voiez (b) OLi l'Evangile veut que nous tâ- 
f^'caiat* chions de nous mettre , autant gu'il 
yl\^ ' nous eft poffible , parce que c'eft le 
fondement auffi* bien que le fruit de 
toutes les Vertus Chrétiennes.; cette 
aimable difpofition peut-elle , dis-je , fe 
trouver dans un cœur agité de défirs 
turbulens & de regrets importuns ? Le 
moien d'avoir l'Efprit en repos , pen- 
dant qu'on eft pofledé.de l'avidité du 
Gain , que l'on flotte inceffamment en-, 
tre la Crainte & l'Efpérance, que la 
perte nous caufe toujours quelque dé- 

çi6 
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* 
pit & nous jette quelquefois dans une 
efpèce de d^fefpoir? 

§. X. Outre l'Avarice & toutes 
fes fuites , il y a ici encore une autre 
chofc à éviter , c'eft le trop d'applica- 
tion , & un attachement' exceflif au 
Plaifir du Jeu. Quand on joueroitavec 
le plus grand désintéreffement du mon- 
de, fi l'on donne au Jeu plus d'appli- 
cation qu'il ne mérite , plus qu'il n'en 
faut pour le but auquel on doit le rap- 

Îorter , on agit certainement contre les 
,oix de la Nature & de la Raifon. Il 
eft d'un Homme Sage, de mettre de là 
différence entre le foin qu'il apporte 
aux chofes férieufcs, & celui qu'il don- 
ne à la bagatelle. Un Lacedémonien 
(1) blâmoit les Athéniens j de s'être ap- 

pli- 

wt' tLanif JLytÊft^oiuheêV tçpiyaSàv , ^tt»/ySf^ <r«coÂ« 
^ffKWtiç T 3^6^«>'tfV» j(^ Talc a-:ruJxç t iêiAVKXhetit ^ 

9«i^ffv &c. Sympof. Lib, VÏl. Cap, VII. Voiez 
aiifli di Gloria Athéniens. Tom. II. pag. 348. F. 
L'Empereixr Julien parlant de la Raillerie, con- 
fidérée comme i^ne- honnête récréation d'Efprit , 
fait dire à TAmi , avec qui il s'entretient , qu'il 
faut être bien ilmpie , &c peu fenfe' , pour aon* 
ner beaucoup de loin fie d application à de tels 
faflctems : *EiTa t/f 2t» vrct^vg içt ksi) i^X^^^*^ 
S Kaîcttpy iiîs-f xtùvai^ut iri<pçpf*nff^iuUet; in Cd/ariK 
init. pag, i06. A. Ed, Spanhem, Voiez les Kotes 
de riUudrc Autour ,' pag, 2, 3, de A. Vetfia^ 
Prançoife,.£i. <f^«!//. 
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« 
pliquez avec trop d'étude & trop d'ap- 
pareil à régler ce qui regardoit leur» 
Jeux & leurs Divertiffemens ; fur quoi 
Plutarque, qui rapporte ce fait, 
ajoute fagement : (2) Quand en badine, 
il faut badiner. Caton l* Ancien difoic 
auffi très-bien 5 que, lorsqu'on s'attacbe 
firieulement à des cbofes peu férieufes en 
elles-mêmes jOnfe fait moquer de foi danf 
les affaires férieufes. Le Jeu eft un di- 
vertiflfcment, & un divertilTemcnt qui 
n'eft légitime qu'autant qu'il fert à dé- 
laffer lîlfprit ou le Corps , pour les 
rendre plus propres au Travail, ou que 
du moins il n'a rien de contraire à cette 
fin. Or il eft certain , que fi Ton joue 
avec trop d'ardeur , bien loin de fe 
délaffer, on fe fatigue véritablement, 
quoi qu'on ne s'en aperçoive pas, & 
l'on fe dégoûte de plus en plus de fon 
ouvrage. D'ailleurs c'eft une marque 
fûre qu'on eft trop fenfible au plaifir du 
Jtîu; & les charmes de la Volupté ne 
font pas moins à redouter, que les ten- 
tations de l'Avarice. Lors qu'on fe 
laifle gagner à cette dangereufe En- 
chanterefle, eUe nous engage bien-tôt 

ou 

tA^ixâç-uç. Plutarch. Apophthe0m« Ton 
II. pag. 199. A. Voicz GATA&EKy iui MAP 
AiaiONiN. Lib, I. $, 6. 
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ou dans ToiCveté , ou dans des occu- 
pations & des intrigues frivoles , fou* 
vent môme criminelles. Pour goûter 
des Plaifirs purs & innocens , il faut 
néceffairement qu'ils foient modérez; 
& l'on peut très-bien appliquer ici la 
comparaifon naturelle d'un ingénieux 
& habile Auteur (^a) Moderne , quoi W ^^ 

Îue propofée dans unfe tout autre vue : Jf^^f* '^ 
ses Plaifirs ne font point ajfez folides Morts ;p3L: 
pour fouffrir qu'on les approfondijfe ; *^ *^\y'^ 
ne faut que les effleurer. Ils rejfemblent '^J^^. ] 
à ces Terres marécageufes y fur le/quelles des M^t 
on ejl obligé de courir légèrement , /ans y Modères ^ 
arrêter jamais le pié. à la fin, 

§. XI. Au RESTE» il n'eft pas dif- 
ficile de connoître fi Ton prend trop de 
plaiflr au Jeu, & par conféquentfi Ton 
s*y attache plus qu'il ne faut. Il y a là- 
dêffus une Kégle lÛre & évidente ; c'eft 
de voir fi l'on quitte le Jeu fans peine y 
fi? fi Von peut s'en pajfer aifément , ou 
non y quand quelaue autre affaire plus 
utile nous rappelle. Car du moment 
qu'une perfonne n'interrompt qu'à re- 
gret quelque divertiflement, & qu'elle 
ne fauroit fans chagrin fe réfoudre à 
s'en priver ; on a tout lieu de croire 
que ce n'eft plus pour elle une fimple 
recréation , mais un amufement très- 
férieux, & que la paffion , fi elle n'fefl: 
pas encore tout-à-fait formée ^ eft. ^xii. 
modna. bien près dcVfea^* ^^^^^ ( 
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aîfément d'une occupation prefgue in- 
différente à une autre qui nous tient un 
peu au cœur ; & d'une occupation a- 
gréable , à celle qui nous plaît davan- 
tage , ou à celle qui nous plaît pour le 
moins autant. Mais lors qu'on fent 
plus de plaifir & d'inclination à conti- 
nuer ce qu'on fiait , qu'à le quitter, 
c'eft une preuve certaine & qu'on l'ai- 
mé mieux que ce qu'il faudroit y pré- 
férer, & qu'on ne. s'y eftpas attaché 
légèrement. De forte que , fi l'on he 
prend garde à foi , & fi l'on n'a grand 
foin de faire pancher la balance de l'au- 
tre côté , il eft fort .à craindre qu'un 
amufement frivole ne l'emporte enfin 
fur l'occupation la plus importante & 
la plus férieufe. C'eft pourquoi il ne 
faut jamais laiffer au Jeu , ni en général 
à aucune forte de Divertiffement , le 
tems de fe rendre maîtj'e de quelque 
partie de nôtre cœur,'& de s'y re- 
trancher fi bien qu'on aît enfuite beau- 
coup de- peine à l'en chaflTer; comme 
nous dloné le faire voir dans le Gha- 
t)itre fuivanté 



CHA* 



I 



Quel tems on peut donner au ^^eu ? 




I 



'N Ancien a très -bien dit, 
que le (i)Tems eji la 
cbofû du monde la plus prédmfe , éf /a 
(2) feule dont il ejl beau d'être avare. 
Rien n'eft plus rare que d'aller dans 
l'excès à cet égard-làj comme faifoient 
autrefois les Lacédémoniens , qui ne 
permettoienc pas même (a) la prome- (a) voiez 
nade aux Soldats ^ dans leurs heures de ^^^%^"v< 
loifin Maïs rien n'eft plus ordinaire cap!y, \ 

aue de mal emploîer fon tems , & d'en 
onner aux chofes ou plus qu'il ne faut^ 
ou moins qu'elles ne méritent. Cepen- 
dant il eft de la dernière importance 
de ne rien faire qu'à propos , & de 
proportionner les heures & les momens 
au prix & à T utilité des occupations, 
CJjT (3) Père ^ difoit encore le Phiio- 

fo- 



iattir ^ rf omniîtm prftitjî^ma [ Tcinpocc ] ladhur. 
S^NEC. de Fit, Mnvk, Op. VïU. 

(ij Slmul asi ttmpoùi Jacfuram vfntam rfï^ prt* 
fmftfftm* in e6^ cujm unim hûnip^ avatit'm ifi. Ibid^ 
€mp. III. 

(î} Nim^ ^td Ohfîetrictm partarîênti Filîd fotîdiur 
^retMi , ediBum B' Luà^rum orâintm perU^t. ft«n>i* 
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fbpbe Se^e'que, un Père mi va 
cbercber au fins vite une Sàge-remme 
pour fa FUU en travail a enfant , ne 5*0- 
vijC pas de lire des aMctes peur les Jeux 
ùu Us Spectacles. Quand le Feu efi àla 
Maijon , perfonne na la patience de de- 
meurer attaché fu^ un Damier ^ pour voir 
comment il dégagera une de/es pièces. On 
f annonce de toutes parts & que ta Mai- 
/on brûle j iS que tes Enfans font en dan- 
ger , if que ta Patrie efi à la veille d'une 
tnvajton , & que tes Biens vont être au 
pillage: ajoute à cela des Naufrages y des 
Tremblemens de Terre j df s'U y a encore 

. quel- 

eularUm perfptett , «/ Jcîat fttûmodù alligatmi exeat 
calculas . At mtbercules omnia tiH undiqne mmltim- 
tur^^^ incendum d^mui , G)* perUulum hberêrum ^ 6* 
êkfikium PatrU , & bonoritm direpth .* adjiee iftis 
nëufrâgium , motu/pte terrarum , Çy pàd^id altmd 
timtfi potefl. Ir.ter iftm diftri&us^ rtkiu^ nibîl alimd 
fuétm antmtÊm obUOantibut , vdcoi f Quid inter Sa- 
pientiam , Çy Saperc , tnter/tt , inquiris ? nodos nec» 
th M folvis y tanta molt impendente eapiti /m ? Nm 
tsmhtnignwm éu hbernlt tempus Natwa noéis dediif 
nf élitjmd ex illo vatet perdere: (y vide y quammulUk 
Mtùum diligentiljimis pereant. Aliud vaUtudâ Jua eut' 
fut âkftulit , altudfuorum : aliud neeejfaria negûtia^ 
mÙud puhlieu êccifpaverunt .- vitam nêhifcum divi£t 
fimnm. Ex boe tmP^re tmm fngu/lo , & rafidu , & 
net auftrtnte , quid juVat majêrtm partem mittfre su 
^mium i Adjite nsuc « quod âdjuefàt éotimus deUSmn 
fipHiui , quéUu/Ansref 6)* Phihf»phiam ohUQamew 
tmmfaefrt^tkmttmtdMum fit, Epift. CXVII.>^>&». 
Votef. ce que dit QjiriNT i l i en , fur ceux qui 
fe pUirneiK qu'ils n*OQt pas aflejL de tenu pour 
i^Attacher à TErude, h*fiiu Orst. Lib, XU. Cap^ 
it*/ét* tItCl UUy BÀ. &«m% 
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quelque autre cbofe de formidable. Parmi 
tout cela y aS'tu bien le courage de f atta- 
cher à des cbofes qui ne fervent qu'à égaier 
ton Efpritl Peux -tu bien te réfoudre à 
difputerfur la différence qu'il y a entre 
la Sageffe , 6f être fage ? Efl-il pofftble ' 
me tu famufes à chercher 6f à réfoudre 
de vaines fubtilitez^ pendant que ta tête 
eft menacée d'un fi grand poids "i La Na- 
ture ne nous a pas donné du temsderejle, 
que nous puifjions perdre à notre gré: ce- 
pendant voi combien de tems perdu , même 
pour les plus a£tifs 6f les plus laborieux. 
Nos maladies j ou celles des nôtres^ nous 
en raviffent une partie:, les nécefjitez de 
la Vie y unejiutre^les affaires publiques^ 
une autre. Le Sommeil feul emporte la 
moitié de notre Pie. Pourquoi donc em- 
ploier inutilement la plus grande partie de 
ce Tems fi courte fi rapide , 6f qui nous 
emporte nous-mêmes ? D'ailleurs , VEf- 
prit s'accoutume par ce moien à chercher 
de quoife divertir^ plutôt qu'à tâcher de 
mérirfes maux; âr au lieu de regarder 
la Philofophie comme un remède , il en 
fait enfin un pur divertiffement. Ce que 
l'on dit-là du mauvais ufage du Tems 
à regard des chofes férieufes en elles- 
mêmes, doit être appliqué avec beau- 
coup plus de raifon à celles qui de leur 
nature ne tendent qu'au plaifir & au di- 
vertiffement. Voions donc jufqvi'oix 
l'on peut s'amufer au Jeu • fans eïico>i- 
Tûzv. II. S i\t 
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rir le blâme de mauvais ménager ^4) 
d'un bien fi irréparable. C'cft ce qui 
ne fera pas difficileà déterminer, après 
les principes établis dans les Chapitres 
précédens. 

§. IL 1. Le Jeu n^étant ni un com- 
lïierce , ni une occupation férieufe , 
mais une fimple recréation ; il eft clair 
qu'il n'y faut donner qu'autant de tems 
qu'en demande la néceffité de fe repo- 
ser , & de délaffer TEfprit ou le Corps 
par quelque chofe qui amufe agréable- 
ment. Car chacun a ou doit avoir des 
affaires férieufes & utiles par elles-mê- 
mes 5 auxquelles il vaque ordinaire- 
ment , pour n'être pas un poids inutile 
de la Terre. Ce que j'ai dit en peu de 
mots dans le Chapitre premier , fuffit 
pour établir l'obligation indifpenfable 
de tous les Hommes à cet égard; & 
fa)Uv. ly. j*aurai (a^ occafion ailleurs d'entrer 
chap. vr» là-deffus dans quelque détail. 

§. III. On ne fauroit donc excufer 
en aucune manière , ceux dont le Jeu 
occupe les penfées les plus férieufes 
& , peu s*en faut j toute la vie. Lors 
que lés plaifirs qu'on prend (i) deman- 
dent 

(4) Qttifoff alii Lu/u$ ( neque emm nmtc perfefum 
9mnei ) 

Perdere rem earam, tempera noftra^folenU 
OVID. Trift. Lib. II. verf. 483,4^4. 
$.111. (i) Ferfequi ftngulos longum eft t quorum am 
JLatmruulh nul /*//«« Mt excofiandi in /oU corporit 
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dent des foins empreffez & confument 
prefque toute l'application de rEfprit, 
dès-là ce n'eft plus un honnête loifir 
ni une véritable recréation. Quand 
il feroit auflî facile , qu'il cft comme 
impoffible, de faire métier du Jeu, & 
de ne pas s'engager tôt ou tard dans 
les paillons & les défordres dont on a 
vu des eflfets & des exemples fréquens 
par tout' où il y a eu des Joueurs de 
profelïîon; ce feroit-là toujours une vie 
manifeftement indigne de tout Homme 
raifonnable , & à plus forte raifon d'un 
véritable Chrétien. 

§. IV. Non feulement il eft contre 
les Loix & de la Nature & de l'Evan- 
gile, de pafferfa vie à jouer; il ne faut 
pas même donner à ce divertifîement, 
non dIus qu'à aucun autre , une partie 
conudérable de nôtre tems. Il n'y a 

Îjuéres de condition ou d'emploi qui 
e permette : on ne peut que (i) né- 

gli- 

€ura^ confumpfere vitam. Non funt otlojl ^ quorum vê' 
hftaui multum negoùi babent, S£N£C. De Brevic» 
Vit. Cap. XIII. Voicz ce qu'il dit dans le Chap. 
précèdent. 

J. IV. (i) Socrate difoit très- bien , que la paH- 
iîan du Jeu , te les commerces ou les converfa^ 
tidns inutiles , font de faux plaiiirs , que ceujt- 
là même qui s*y laiflent féduiye reconnoiflent a- 
▼ec le tems être environnez de chagrins , & qui^ 
dès qu'ils fe font rendus maîtres de quelcun', 
rempêchent de s'attacher à quelque chofe d*\iû- 

le* K«i àhMê Jl* iW)f ÀlTATkKtd TllU Itwoct&i » 

S z m^9^ 
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gliger fes affaires , du moment qu*on 
eft attaché à fes plaifirs. Quand même 
peu detems fuffiroitpourfe bien aquit- 
ter des chofcs férieufes auxquelles on 
cft appelle par l'état oh Ton le trouve, 
on ne pourroit pas pour cela innocem- 
ment emploier tout le refte à fe diver- 
tir: il faudroit plutôt, en ce cas-là, fe 
faire quelque autrç occupation utile & 
honnête , pour remplir le vuide de ce 
gui eft au delà du tems dont on a be- 
loin pour fe délaffer TElprit ou le 
Corps. Autrement il eft bien diffici- 
le qu'on ne fe laiffe gagner à la Fainé- 
antife , & qu'on ne vienne enfin à aban- 
donner toute occupation férieufe, 
quelque peu de tems & d'application 
qu'elle demande; ou que du moins la 
paflion du Jeu ne fe forme & ne s*en- 
racine dans nôtre cœur : deux incon- 
vcniens qu'on ne fauroit éviter avec 
trop de foin. 

§. V. Rien n'eft plus dangereux 
que les attraits de rOifiveté : l'expé- 
rience Ta fait voir dans tous les Sié* 
clés. Peu de gens ont affez de force 

d'ef. 

Ve7f içsi^-îtTJidiiTr/ xATa^ainTr ylyfoiTttt , ort xùirÊit 
ipt thtt *<foMÎf <cfe«wt'rXf>/uiirflt< , «î h^Mothvwn atf 

Occonpmic. Cap. I. }. 20, Edit. Oxon. 
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d'efprit pour y réfîfter : & ceux qui font 
une fois accoutumez à la Pareffe , ne . 
fauroient fe réfoudre à revenir de leur 
cngourdiflement ; la moindre ombre 
de fatigue ou d'application les épou- 
vante. Ils fe priveront des chofes qu'ils 
aiment le mieux d'ailleurs , plutôt que 
de prendre quelque peine pour fe les 
procurer; & ce fera grand' merveille 
s'ils demeurent dans les bornes de l'In- 
nocence 5 pour peu qu'ils foicnt fujets r 
à des Paffions un peu vives. Il y a 
long-tems qu'on a remarqué , gue T'Oi- 
fiveté eft la mère de tous les Vices, Or 
quand on çaiTe beaucoup de tems à 
jouer ou à le divertir de quelque autre 
manière , il n'eft pas poflible qu'on ne 
vaque mollement à fes affaires férieu- 
/ès, & qu'on ne s'en dégoûte peu-à- 
peu , en forte que, fi la néceflité ne 
force de continuer bien ou mal à s'en 
aquitter , on les abandonnera enfi^ 
tout-à-fait. On en voit tous les jours 
une infinité d'Exemples. Ceux qui ont 
une fois goûté les funeftes douceurs 
d'une vie oifive & uniquement occu- 
pée du foin de fe divertir, n'ont pas 
plutôt dequoi fe paffer de travailler, 
qu'ils y renoncent abfolument. C'eft 
ce qui forme les cercles babillards des 
Bourgeois dans une Place, publique; 
c'eft ce qui remplit les Mailons publi- 
ques & particulières , ouvertes îivxx 
S 3 Ï^V- 
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Fainéans & aux Débauchez ; c'eft cç 
qui groffit le plus les Armées. Tant de 
Jeunes Gens qui courent à la Guerre, 
ne prennent pour la plupart ce parti 

Sue parce qu'ils font rebuttez de la vûB 
'un Métier ou d*une Profeflîon oîi il 
faudroit travailler depuis le matin jus- 
qu'au foir. Ils ne comptent pour rien, 
en comparaifon de cette idée afFreufe, 
toutes les fatigues de la Guerre, qui, 
quelque grandes qu'elles puiffent être 
quelquefois, les exemteront d'une oc- 
cupation fuivic , leur épargneront un 
travail aflîdu de leurs Mains ou de leur 
Efprit,& leur laifleront d'ailleurs beau- 
coup de tems oîi ils n'auront autre cho- 
fe à faire que boire, manger, & fe di- 
vertir. 

§. VI. Suppose' même qu'en per- 
dant beaucoup de tems à joueronpuiffe 
s'empêcher de tomber dans une entière 
. Fainéantife , on ne fera pas du moins 
à l'abri de l'autre inconvénient dont 
j'ai parlé , qui n'eft guéres moins à crain- 
dre^ c'eft de s'attacher au Jeu d'une 
manière à l'aimer paffionnément. II 
n'eft pas poffible de jouer long- tems & 
fôuvent , fans regarder le Jeu d'un au- 
tre œil qu'on ne fait une fimple recréa- 
tion; & j'en prens à témoin les Joueurs 
^ême. De bonne foi , pouvez-vous 
dire que ce foit uniquement pour vous 
i^iVertir qiae vous paffez louvent la 



L I V R E m. C H A p. IV. 279 

Journée entière, ou une grande partie, 
à jetter le Dé, ou à remuer des Car- ' 
tes? Si l'on vous propofoit de donner 
autant de tems, je ne dirai pas à une 
chofe férieufe & un peu fatigante , mais 
à quelque autre Divertiflement auquel 
vous êtes fenfible fans y être néanmoins 
entrainé par une inclination violente 
& une forte habitude; ne vous en laC- , 
feriez-vous point , & cela feul ne fuffi- 
roit-il pas pour vous le faire fuïr défor- 
mais , du moins pendant quelque tems ? 
Je fuppofe que vous prenez plaifir > 
mais lans paflîon, à la Promenade, à 
la Mufique , à la repréfentation des* 
Pièces de Théâtre : (i quelcun vous 
faifoit promener depuis le matin juf- 
qu'au foir , ou vous obligeoit de de- 
meurer tout le jour ou la plus grande 
partie à la Comédie ou à l'Opéra , ne 
vous en dégoûteriez - vous pas , finon 
la première fois , du moins après quel- 
ques jours? Il eft certain qu'on ne fau- 
roit s'attacher long- tems a une chofe 
oh l'on ne regarde que le plaifir. Les* 
PkrQrs des Sens (car c'eft de ceux-là 
qu'il s'agit) font d'une telle nature, 
que l'ufage en diminue le goût , (i^ 

^ s'il 

$• yi. (i^ yôtùptatef eojêmendat rarîor ujus, JlX*. 
VENAL Sat. XI. verf, ulu C'eft auflî ce que di- 
fent deux anciens PhUdfôçHes : ^çj^V^x^^r* -^ Viw\ 
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s*il n'eft entremêlé de longs & fréquens 
intervalles. Avec cela même , il faut 
une grande variété, pour empêcher 
que les uns ou les autres ne perdent 
enfin leurs charmes: & Ton fait qu'il y 
a eu autrefois des Rois (2^ de Perfe^ 
qui las de tous ceux qu'ils avoiett 
goûtez (& quels délices fenfuels pou- 
voient être inconnus à des Princes fi 
puilTans & en même tems fi volup- 
tueux?) propofoient de grandes ré- 
compenfes à quiconque leur indique- 
roit un nouveau Plaifir. Lors donc 
.qu'on voit une perfonne qui ne fe re- 
butte point & ne fe lafle i)as même d'un 
divertilTemcnt dont elle fe crève , pour 
ainfi dire, tous les jours; on peut dire 
à coup fur qu'il y a quelque chofe de 
plus fort que le plaifir propre de l'ob- 
jet recréatif, qui l'y tient attaché fi 
conftamment , & que quelque Paffion 
fpirituelle s*en mêle. Montagne 
Tats^ a très-bien dit, (a) que les PaJJions qui 
L ch, lofii 

I. •' 

354. Ed, Davis. TSf «^mht «rat 0'iravtéirâL*rût yryti' 
ftiM , /uctxirtt nifiru. Epictet. Sentent. LIV- 
pag, 118. Edit, Meibom» 

(2) Voicz CICERON, Tufcul. Qu«ft. Lih. V. 

Càù, vu. Valer. Max. IX, i. exu 3. Athen. 
Lih. IV. pag. 144. L'ib. X. pag. 539. B. 545. D, 
PLUTARquE l'attribue aux Rois à.'Afffie , Sym- 
fùf, Lib. \, Quâft, IV. in Jin. Voiez MONTA- 
GNE, JEflais , Liv. III. Chap. XIll. pag. j6r. 
Tom IV. & Liv. 1. Chap. XLII. pag. 52^, 6* 
/•l'y, Toxn. 1, Eà, di la Haïe, 
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font toutes en rame , comme Y Ambition , 
l Avarice y &^ autres , donnent bien plus 
à faire à la Rai/on [ que celles qui tien- 
nent au Corps & à l'Ame ] ; car y ajou- 
te- t-il 5 elle n'y peut ejtrejecourue que de 
Jes propres moyens y ny ne font ces appe- 
titS'là capables de fatieti : voire ils s'ai- 
guifent cf augmentent par la puyjfance. 
L'Avarice fur tout cft une des Paffions 
les plus tyranniques & les plus infatiga- 
bles : du moment qu'elle trouve prife 
quelque part , foions affûrez qu'elle 
laura bien prévenir tous les dégoûts , & 
appliquer fortement auxchofes les plus 
capables d'ennuier fans fon fecours. Ne 
nous étonnons donc plus qu'un Joueur 
aît le courage de palier au Jeu tout le 
jour 5 & quelquefois même une partie 
de la nuit: c'eft une occupation oîi il 
s'agit de gagner , & où l'on rifque de 
perdre pour arriver à ce but. A tout 
moment on eft flatté par l'efpérance du 
Gain , & cela d'autant plus (ju'on a 
perdu ou gagné. Voilà dequoi foûte- 
nir contre la laflîtude & du Corps & 
de l'Efprit. 

§. VII. Imaginons-nous main- 
tenant la difpofition où doit être un 
tel homme, lors qu'il a quitté le Jeu, 
Croions-nous qu'un fi long & fort at- 
tachemeïît n'aura fait fur fon Eforit 
que de légères impreffions, &, lelaiffera 
S J «w 
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en état de donner enfuîte aux (i) chô- 
fes férieufes l'attention & le foin qu'el- 
les demandent ? Ou plutôt pouvons- 
nous douter que les idées du Jeu ne 
viennent fe mêler dans tout ce à quoi il 
voudra déformais entreprendre de pen- 
fer? Et qu'attendrons-nous d'une per- 
fonne qui à la tête remplie de Sonnez , 
de Quatorze , d'Efpadille , de Gano , de 
Matadors, fi ce n'eft qu'elle fe hâte de 
dépêcher au plus vite les affaires les 
plus férieufes , les plus délicates, pour 
recommencer inceflamment cette no- 
ble occupation , qu'elle regarde comme 
la plus grave & la plus ellentielle ? 

§. VIIL II FAUT donc,fi l'on veut 
jouer innocemment & d'une manière 
conforme à la nature d'une véritable 
recréation , que Fapplîcatloh & par 
conféquent le tems qu'on y donné , loit 
très-peu confidérabie en comparaifon 
de l'attention & du tems qu'on doit à 
des chofès de plus grande conféquen- 
ce. Du moment qu'on fort de cette 
proportion, on s'expofe à toutes les 

mau- 

Ç. VII. (i) On vaque alors aux chofes férieu- 
fes-, comme à un badinage, & le leu eft TafiTai- 
re la plus fërieufe. C'eft ce <\m* Apollonius dt TjOné 
difoit au fujet de l'Empereur Vltellius : Ka) xv- 
/Sct^ii /u«v, ithùc /AN Ti eivrov 01 n-trlot o'fihmo'tf û- 

Lib. V. Cap. 29. fur quoi on peut vDii la Note 
de feu Mi. Oleab lus. 
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mauvaifes fuîtes d'un divertiffement 
très-innocent par lui-même , mais auflî 
très-dangereux lors qu'on n'cft pas fur 
fes gardes contre tout ce qui tend à en 
corrompre l'ufage. Je produirai là- 
deflus un beau paflage de Plutar- 
Q u E 3 qui , quoi qu'un peu long , n'en- 
nuiera pas 3 je m'affûre , ceiix qui le 
liront ici. Les réflexions qu'il fait à 
l'occafion de ceux qui ont en main les 
affaires publiques , peuvent être appli* 
quées à toute autre forte de condition, 
„ Je crois, dit-il, (i) avoir raifon de 

„ con- 

Ç. VIII. fi) 'Hfjtiîf «/l* if tvXoyetç *rS IIoXiTfxM 
«ec^vtrcuidjc/ f *tÀ fÂlKçpi patd't/fcsTv xail ff-^ohtl^uv, 
itaà tifâurâiuttv etCrof cr fKiiyo/;, tî 0H\trett Tr^dç rie 
xetkde ^Cft^iJÇ X3t< fAîyÂKaf /u» JtaLfrofOf f;^i<y *ro 
"Xàfitci y fAnii eC/utChà 9 fAné* dir:tyofidof , etw* âr-^tp 

' ■'A3"«X^ ÏTFTrcê (»cù\^ dç âjutct *r^ix,^» 

àtlf T ^ç^yjtAtirm êlStfrotf^ dfdktni^iof catt/rfec , fcif- 
tt w»r» pd'ifSv^àLf TU leifjiùtrt , fAHvt àpiçM , fi^ri 
pûçreifMÇy ffo /Atvov niurriià'îlaLt kai xeexoTod-iiatc* fÂ^tû 
^uhÂrlofTAÇ ( c*eft ainfi que je crois ^ qu'il faut 
lire au lieu de <puKeirléTtit) o^pv^ oTov ci n'o\\o)^v» 
XÂrJotrêt *éhrfilC»a-t to ^u/uiu rtilç fÀtTetCoXeûf y («•«■- 
JTt^ ro9 J^trJofjSfJov ciJuçpv) Srnv «taS-j ka) ^nta^^n 
W^oSççt r»7ç Tïovotç , atuO-lc c¥ 'HSofAÎç *rwto/uSpof d/utir 
tp(*t icflcl ^KtCo/uSfJOf. tîrx <9Â\n «I À^^itvitêf Ktà 
W}i Siàxvtùv Kut fjtAXAKov , tîs eiyoç^f ^ àtt/rh Uriva 
^QiLyixATiUv SiATrôpa Koà ruvrovu itofxim a-mtS^ç 
fX«wv0>b(^ov. 'H^x\ff<T^ ^i^v 76' iipa»mtlffAt , îxlx«u€f 

TÎ4ratfTèe dMstprx¥U9'i¥ 9 OTUV C9 K0TOIC mjÙ Tlitoic 

«a 



284 Traite' du Jeu. 

„ confeiller à un Homme d'Etat, de 
„ ne s'attacher que foiblement & mol- 
5, lement aux chofes de peu d'impor- 
„ tance , s'il veut apporter aux gran- 
„ des & belles aftions un Corps qui ne 
3, foit ni fatigué, ni languiflant , ni re- 
„ belle , mais refait par le repos , com- 
„ me les Vaiffeaux qu'on a tenu quel- 

„ que 

sflt) 'Er/t/otic ^ivoÊftâti , futdxiçtt *t»it *H/«F9t7c l^w 
yç^ivuv icai ÀvaTHMif t« làfAttra. «rct^^//«ir<rcc, «tr 

»tVTic. iJ >&' *w^ic Jt* f»Ti7 rotatÙTUf àfrair0jo0-tt ni 
TEdfAxt^* aWÀ 1^ Hfvx»C To eeWxetrer juei avtAiv- 
d'f^y <» ^ 'éhvéyauf , mrnt^ oî fauTûtt , 4rg^c 'Hiofit 
KttLt 'AiroXûLuo-ttt SCptt ^tfo/iJ^of , xai /(<5\ «r«( *H/«y«V 

^«JtM' ( c'eft ainfr qu'il^faut lire avec XYLA.N- 
D 1 R , au lieu de \*^t7f ) rùf ^ôa-n , îc /jtdxiç* 




«« î^3't/ftiaf (J'ai fuivi encore ici la corredion 
néceflaire de XyUnder) *Ort^ >&' ^«eriv tlwih ^ 

X«9^iv 3t>Jt( ^K^Tod'arm ôr Toa-iiratç «9Ç^yfjL9jr* ; tSt* 
ttKu^âfc iç-l tîrùf fT* â^y/^cc iî «oroXiTiKMir ^(*jiPn 1 

»flti«C , ti( T j» ♦vtf'W ^ohtfAÎatf , <pfJKci't}ôjijfyoi Ksri ^fu- 

>ftFT«ç. De fanitate tuenda , ^^g, xjj, jj^, jg^^ 
^/^«^. (23;^ 2}$. Ed. iL Stcp6« 
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„ que tems à la forme ; afin que , quand 
„ TAme le rappellera aux fonaions 
„ néceffaires, il puifle voler, 

(a) 3, Comme un Poulain^ qui tette en- ^f^^^^ 

cor fa Mérej i^icurs le 

„ Court après elle benniffant. vers Grec, 

, comme ë- 

„ Lors donc que les affaires le permet- m^idet 
5, tent , il eft bon de fe recréer , ne voiez le 
5, refufant à fon Corps ni le fommeil , J'^^^m^' 
„ ni le manger & le boire , ni un relâ- mm on'*' 
yy che agréable qui tienne le milieu peut yap^ 
entre la Molleffe & la Fatigue. Mais ^/"^^f;"^^ 
il faut prendre garde ici de ne pas fJlfdLTu 
imiter le commun des Hommes, qui Vertu^ p. 84. 
s'éloignant des juftes bornes ruinent ^"^^ 
leur Corps par des changeftiens faits ^^ * jj^ 
mal- à-propos: car, comme il arrive 
à l'égard du Fer trempé , après avoir 
beaucoup tourmenté & endurci leur 
Corps pmr le Travail , ils le fatiguent 
& le ramolliffent exceffivement par 
les Plaifirs oii ils le plongent : eniui- 
^^ te , lors qu'il eft affoibli & énervé 
^, par l'Amour & par le Vin , ils veu- 
„ lent le ramener au Palais , ou à la 
„ Cour , ou à quelque autre chofe qui 
„ demande une vive & forte applica- 
„ tion. Heraclite fe voiant attaqué 
„ d'hydropifie , (2) difoit à fon Mé- _ 

(2} yoiesDXOGXll& L^1.1lC1.)1l:v\>« VL^V 
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,3 decin de changer en fécherefle cette 

3, abondance d'humeurs. La plupart 

3, des gens font tout le contraire > mais 

3, en cela ils fe cpnduifent très-mal : car 

3, s'ils ont à travailler & fi le befoinles 

„ preffe, c'cft alors précifément qu'ils 

3, humeûent le plus <Sc qu'ils fondent, 

3, pour ainfi dire , leur Corps par la 

3, Volupté; après quoi ils le tournent 

3, tout d'un coup & le bandent au Tra- 

33 vail. Ces violentes alternatives ne 

3, font nullement conformes à la Na- 

3, turc. Bien loin de là , lors que les 

33 mouvemens déréglez de l'Ame paf- 

3, fent avec impétuofîté du Travail au 

3, Plaifir & aux Divertiffemcns , & re- 

3, viennent enfuite avec la même vio- 

33 lence du Plaifir au Travail & auxAf- 

3, faires , ils empêchent la Nature de 

3, jouir du repos & du calme qu'elle 

3, fouhaitte le plus : cette inégalité ne 

3, fait que la troubler & y txciter des 

3, tempêtes continuelles. Une perfon- 

3, ne fage n'offre pas les Plaifirs à fon 

3, Corps 3 pendant qu'elle travaille 

3, ( elle n'en a alors aucun befoin ) elle 

,3 ne s'en fouvient pas même , parce 

3> qu'elle a toutes {es penfées tournées 

3, vers ce que l'aftion a d'honnête, & 

3, que tous fes autres défirs font étouf- 

3, fez par le plaifir qu'elle trouve à s'a- 

3, quitter de fon devoir, &par Tatten- 

9> tioû qu'elle y apporte. , On raconte 
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„ d'Epaminondas , que comme on lui 
,3 annonçoit la perte d'un brave hom- 
,, me qui étoit mort de maladie envi- 
„ ron le tems de la Bataille de Leuc- 
yy très , il dit en riant : Bons Dieux! 
„ comment a-t-il eu le loijîr de mourir y 
,, pendant qu'on a de fi grandes affaires? 
„ On peut dire férieulement la même 
3, chofe d'un homme qui a en main 
5j des affaires d'Etat, ou qui eft occu- 
,, pé à des Recherches Philofophiques: 
„ Comment trouve -t- il pendant ce 
„ tems-là le loifir ou de fe gorger de 
5, viandes, ou de s'enyvrer^ ou de fe 
„ plongpr dans l'impureté ? Les gens 
3, lages au contraire , lors qu'ils font 
3, del5arrairez de leurs affaires , tien- 
„ nent leur Corps en repos & lui don- 
3, nent du relâche: ils évitent foigneu- 
3, fement les Travaux' inutiles, & ils 
3, fuient encore plus les Plaifirs non 
3, néceffaif es , comme fouverainement 
3, ennemis de la Nature ". Voilà des 
reflexions d'un Philofophe Paien , qui 
doivent couvrir de honte & de confu- 
iion un grand nombre de Chrétiens. 

§. IX. D'e^t a b l I r maintenant une 
R^le générale pour fixer au juue les 
limites du tems qu'on peut deitiner au 
Jeu , c'eft ce qui ne me paroît ni poflî- 
ble, ni néceflaire. Cela dépend du 
tempérament , de la fanté , du genre 
de vie, de l'état & de latoxm^^ c^ 
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Ton fe trouve ; & il eft facile à chacun 
de fe faire ici une Régie à lui-même, 
pour peu qu'il aît à cœur fon devoir, 
& qu'il s'examine avec quelque foin. 
On fe connoît mieux foi-même , qu'au- 
cun autre ne fauroit faire ; & ron fent 
bien quand on a eu aflez de relâche, 
& que Ton eft en état de reprefiidre fes 
occupations ordinaires. Tout ce que 
je puis pofer ici pour maxime , c'eft 
que, pour ne pas courir ri/que de Je laif- 
fer furprendre aux attraits de rOiJiveti 
6? de la Mollejfe , il faut toujours tâcher 
d^ étendre les bornes du tems que fan defti- 
ne au travail ^(^ de refferrer au contraire 
celles des heures de récréation^ autant 
qu'il eft pojjible fans nuire àfafantiy éf 
far conféquent à fes affaires. 

§. X. Pour donner néanmoins 
uelque exemple de la manière dont 
[es perfonnes fages ont crû devoir 
partager (i) le tems du Travail 6? celui 
des Recréations y je vais alléguer encore 

uo 



t 



$. X. (x) CICSRON dit , que les RûmMitUt 
qui partageoient ainfî leur tems , ont gouvenë 
leur Etat pour le moins auflî bien que les Oi» 
uis^ qui fe refufoient les commoditcz &les dou- 
ceurs de la Vie. Neqtte vero Crêtes , (Quorum nemi 
^ftavtt umguam euèans , melius quam Romani h»" 
mines ^ qui TEMPORA VOLUPTATI* LABO- 
RISC^UE DISPERTIUNT , RefpuhUcas fuas rf 
tinuerunt. Oiat. piQ MW«|ia , Ca/). XXXY. pag. joi. 
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un grand paffage d'un autre Philpfophe 
JPaien, où Ton trouvera auffi des idées 
conformes à d'autres chofes que j'ai 
prouvées ailleurs. C'eft SeneVque, 
qui raifonne ainfi dans un de fes Ouvra- 
ges oîi il traite des moiens de fe pro* 
curer la Tranquillité de l'Ame. ,, Il 
,, ne (2) faut pas tenir toujours fon 

39 Ef. 

(i) I^tc in eadem intentione étqualiter tttinendd 
Mens eft , fei ad Jocos revocanda, Çum pueris Socra- 
tcs ludtre non erubâfcebat : & Cato vino laxahat ans* 
mum y suris puhUeis fatigatum : Ô* Scipio triumpbali 
illud & miUtare ssrpus movit ad numéros ; non molli» 
ter fe infringenSy ut nunc mos eji etiam ineejfu ipfo «/- 
tra muliehrem mollitiem fiuentilus ; fid ut illi antîqtd 
vtri foUkant p inter lujkm ac fefta tempora^ vxrilim in ' 
modum tripudiare > non faiiuri detrimentum , etiam fi 
ab hoftihus fuis JheQarentur, Danda' ejl remiffio «m'* 
tmis: meliores aaîorefque refuieti furgent, Ut/ertili- 
eus agris non efl imperandum; cita enim exhauritt illot 
numauam intermîjfa fœcunditas •* ita animorum ,impetui 
afjfiduus lûborfrangit, Pires accipient , paullum re* 
foluti Çy rem\jp, Nafcitur ex af^duitate laborum , ani* 
morum bebetatio quidam Qy languor : nec ad hoc tan* 
ta bominum cupiditas tenderet y nifi naturalem quam» 
dam voluptatem baberet Lufus Jocufque : quorum fre» 

Îuens ufus, omne animis pondus omnemque vîm triptet* 
7am é* Somnus refeifioni nectjfarius : bunc tamen fi 
per diem noHemque continues , mors erit. Multum in» 
tereft , remittas aliquidy an folvas, Legutà Condito» 
rei fejîos inflituerunt dieSy ut ad bilaritatem honùnts 
publiée cogerentur ; tamquam neeeffarium laboribus in- 
ter ponentes temperamentum. Et magniy ut dixiy vtri 
qiàdam fibi menftruas certis diebus feriés dabant: qui' 
dam ntUlum non diem • inter otium & curas y divide* 
bant. Qualem Pollionem Afiniiun , ùratorem mag* 
futm y meminimus , quem npjla res ultra decimam re • 
thuit. Ne Eptftolasauidem pofl «amfcorttm U^%V>a\ ^•»^^ 
Tom. IL \t '^*'*' 
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„ Efprit également bandé , mais luî 
,5 donner quelque divertiffement. So- 
5, cr'ate jouoit & badinoit avec desEn- 
35 fans j fans en avoir aucune honte. 
3, Caton j pour fe délaffer du foin des 
3, affaires publiques, fe mettoit à boire 
3, un peu largement. Scipioriy ce grand 
3, Guerrier, cet homme à triomphes , 
3, ne faifoit pas fcrupule de danfer. 11 
33 eft vrai que ce n'étoit pas en pliant 
33 mollement fcs membres , comme 
3, font nos gens d'aujourd'hui , dont la 
,3 démarche d'ailleurs eft plus effémi- 
3, née que celle des Femmes même, 
•3, mais a la manière des Anciens, qui, 
3, les jours de Fête & lors qu'ils vou- 
,3 loientfe divertir , fautoient avec une 
53 cadence mâle & des mouvèmens di- 
,3 gnes d'un Homme ; en forte qu'ils ne 
33 caiïimettoient pas leur réputation & 
33 leur gravité en danfant ainfi , fût-ce 
33 en préfence de leurs plus grands en- 
33 nemis. 11 eft bon certainement de 
3, donner quelque relâche à l'Efprit: 
3, on le rétrouve plus frais & plus vif 

33 après 

^utd novA car A nafceretur / fed totius itti ladttuiînem 
duabus illis horis ponthat. Quidam mtdio die inter-' 
junxerunt y Çy in poftmeridianas boras aliquid Uvioris 
operd déftulerunt. Majores qmque r.oftri novam nUt" 
tionem , poji horam dscimam , in Senatu fieri veta- 
banu Miles vigilias dividit ; & ttox immunis eft ab 
txpeditiçne redtuntium. De Tianquiil. Animi y Cap% 



3> 
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après le repos. Il ne faut pas trop 
demander des meilleures terres; au- 
trement elles s'épuifent bien -tôt à 
force de porter fans difcontinuation. 
Il en cft de même de nosElpritsrun 
Travail trop aflîdu en émouffe la vi- 
gueur ; au lieu que , (î on leur donnd , 
un peu de relâche , ils prennent par 
là cle nouvelles forces. On s'étour- 
dit & Ton devient comme ftupide, 
quand on travaille fans ceffe. Si le 

{)laifir qu'on trouve dans les Jeux & 
es Divertifleimens n'étoit un plaifir 
naturel, les Hommes ne s'y porte* 
roient pas avec tant d'ardeur. Mais 
Pufage en doit être modéré: car û 
l'on fe divertit trop , TElbrît perd 
peu-à-peu toute fa torce. C'elB: ainfi 
que Ç^) le Sommeil eft abfolument M voi« 
néceflaire à la vie : cependant , fi ^''.^'i^fh 
Ion dort nuit & jour, c eft une mort, v.cap.i, 
11 y a bien de la différence entre re- 
lâcher une chofe & la détendre , pu 
la laifler aller tout-à-fait. LesLégifla- 
teurs jugeant à propos de contrain- 
dre en quelque forte les Citoiens à 
fe réjouir de teras en tems, ont éta- 
bli des Fêtes , oh chacun fe repofe 
de fes travaux autant qu'il lui eft né- 
ceflaire. Il y a eu de grands Hom- 
mes qui fe faifoient à eux-mêmes 
tous les mois certains jours de Fête 
particuliers. D'auti^s ne la\ffo\çii\t. 
T 2 5, po\wt 
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„ point pafler de jour qu'ils ne parta- 
„ geaffent entre les heures de recréa- 
,, cion , & celles qu'ils donnoient à 
„ leurs affaires. Tel étoit de nôtre 
„ tems Afinius Pollion^ grand Orateur: 
„ car je me fouviens que , paffé (3) 
„ quatre heures après midi, il ne tai- 
j, (oit plus rien. 11 n'auroit pas même 
„ voulu depuis ce tems-là lire les Let- 
3, très qu'il recevoit, de peur d'y trôu- 
3, ver quelque chofe qui le rengageât 
„ dans des penfées férieufes : pendant 
3, les deux heures qui reftoient jufqu'au 
,3 foir il fe délaffoit de tout le travail 
33 de la journée. Quelques-uns , après 
33 avoir travaillé toute la matinée, fe 
33 repofoient un peu; & renvoioient 
3, aux heures d'après-midi ce qui ne 
3, demandoit pas beaucoup d'applica- 
3, tion. Nos Ancêtres même ne per- 
3, mettoient pas qu'on propofât rien 
3, de nouveau dans le Sénat , paffé qua- 
3, tre heures après-midi. A la Guerre 3 
„ on partage la Nuit en quatre Veilles» 
,3 pendant lefque lies les Soldats font en 
33 Faûion tour-à-tour : & ceux qui ont 

,, été 

(3) Ultra decimam, C'eft-à-dire , félon It ma* 
nicie de compter des Romajns , qui mar- 
quoient les Heures depuis le lever du Soleil ;uA 
qu'à Ton coucher ; en forte que les îix heures, 
qu'il y avoit avant & après midi , étoienc plus on 
moins longues félon le cours du Soleil. 
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;, été commandez pour quelque expé- 
„ dition pendant le Jour, fontexemts 
„ de garde la nuit fuivante. 

§. aL O n peut voir par là , à peu 
près , quelle proportion chacun doit 
garder entre les heures de recréation , 
oc le tems des occupations férieufes. 
Un moien fur de ne point aller dans, 
l'excès à cet égard, c'eft de ne s'atta- 
cher au Jeu & en général à toute autre 
forte de Divertiflement , que d'une 
manière foible.& languiflante, & de 
s*aflFeQ:ionner au contraire de plus en 
plus à fon ouvrage ou aux affaires fé*- 
rieufes auxquelles on doit vaquer. Il 
eft incomparablement plus facile de 
modérer un excès d'ardeur pour le Tra- 
vail au préjudice de fa fanté , qu'une 
forte paflîon pour le Jeu ou quelque 
autre Divertiflement, au préjudice de 
fa vertu & de fes affaires. Quand on 
BC fe donne du relâche qu'en attendant 
de reprendre une chofe que l'on fait 
avec plaifir, l'intervalle paroît long,& 
on l'abrège autant qu'on peut. Les 
Joueurs de profeffion nous fervent ici 
d^exemple, C'eft toujours avec regret 
: qu'ils fortent du Jeu, quelquefois mê- 
me lors que les befoins les plus indit 
penfables de la Nature les forcent à le 
quitter. Le Sexe même oublie ici la 
délicat efle de fon tempérament & de 
fon éducation ; comme le reçréfeatft. 
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tfès-bien le Satyrîque Moderne danj 
ce tableau d'un des caraûères qui s'of- 
frent à fa Satire : 



fa) Def- Chez (a) elle en ces emplois TAube du 

yreauxj sat. lendemain 

&^ jwv! ^^^' Souvent la trouve encor les Cartes à la main. 
Alors pour fe coucher les quittant , non fans 

peme» 
Elle plaint le malheur delaNature Humai- 
ne, 
Qui veut qu'en un rommeil,oii touts'enfé- 

velît. 
Tant d'heures , fans jouer > fe confument 

au lit. 
Toutefois en partant la Troupe la confole^ 
Et d'un prochain retour chacun donne pa^ 

rôle. 
Ceft ainfi qu'une Femme, en doux ama« 

femens. 
Sait du tems, qui s'envole, emploierles 

momens. 

Si l'on aîmoit quelque occupation utîlô 
& férieufe , le quart de ce que ces gens- 
là aiment un frivole & pernicieux a- 
mufement, on auroit certainement de 
l'impatience d'être en état de recom- 
mencer fon ouvrage 5 & l'on feroit par 
là beaucoup moins fujec à fe paflionner 
pour des chofes qui ne doivent nous 
, occuper qu'en paflant. 
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. §. XII. O N fera bien auffi de ne 
donner pas même au Jeu tout le .fems 
gu'on peut raifonnablément deftiner à 
le repofer & à fe divertir. Le but na- 
turel des Recréations demande à mon 
avis , qu'on les diverfifie autant qu'il eft 
poffîble fans tomber dans quelque in- 
convénient. C'eft d'ailleurs le moien 
de ne prendre point d'attache particu- 
lière pour aucune forte de Divertifle- 
ment que ce foit. La paflîon n'a pas le 
tems de fe former : les objets ne font 
alors que de foibles & paffagéres im- . 
preflîons. Et il n'eft nullement à crain- 
dre que par ce moien on fe diflîpe 
trop. Il y auroit du danger fans con- 
tredit , fi l*on perdoit beaucoup de tems 
à fe divertir : mais, tant qu'on n'y em- 
ploiera que ce que demande la néceflî- 
té de déîafler l'Efprit & le Corps , plus 
von variera les DivertifFemens, oc mieux 
ils produiront TeiFet que l'on s'y pro- 
pole. Cela a lieu fur tout à l'égard des 
travaux qui fatiguent plus l'Efprit, que 
le Corps. 

§. XIII. Lors même qu'on peut 
prendre quelque recréation plus utile 
& plus convenable que le Jeu , c'eft tou- 
jours le parti le plus fur & le plus hon- 
nête. La véritable heure du Jeu, c'eft 
lors que le mauvais (i) tems nous re- 
tient 

t. 7IU« (i) ClCKRON donne à entendse cQ^ 
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tient au logis , ou que l'on n'a rien do 
meilleur à faire. La (2) promenade, 
qui eft d'ailleurs fi bonne pour la fanté, 
les^ petites parties de plaifir (3) avec 
fes Amis, les ledlures ou les converfa- 
tions agréables , font des divertifle- 
mens beaucoup plus naturels & qui par 
eux-mêrpes feyent mieux à tout le mon- 
de. Sur quoi je ne faurois m'empêcher 
de rapporter un trait de raillerie ingé- 
nieux , qui en môme tems qu'il tait 
honneur à la mémoire d'un grand Phi- 

lo- 

la : Std ut bomines lahore affiduo & quotidiano oifiteH^ 

C^UUMTEMPESTA'^IS CAUSA OPERE PRO- 
HIBENTUR) ad Pilamfe , aut ad Talos , aut ad 
^fferas ctmferunt , aut etiam n»vum fihi tpjl aliquem 
excogitant in otto ludum : Sic &c. De Oratore y Lti. 
m. Cap. XV. 

(z) Indulgendum eft animo ; dandumque fubindt 
ùttum y quoaalimenti ac virium loco fît : fjy in ambu* 
lationibus apertis vagandum , ut cœlo Itbero & miUf 
fpiritu augent attollatque ft animus. Altquando veQa- 
tio itârque , &* mutata régi o y vigorem dabunt , ton- 
viBufque & tiberalior potio. S EN EC. de Tranquill. 
Animi , Cap, XV. pag, i%6, 

(3) CiCERON exhorte un de fes Amis \ fe 
dclaffer & fe divertir de cette manière. Sed me- 
hercule , mi Pste y extra Jocum moneo te y qu9d ferts» 
nere ad beat S vivendum arbitrer ^ ut eum viris boni» y 
jueundii y amantibus tut vivas, Nihil aptius vita , »t« 
bit ad beati vivendum accommodatius, Nec dd ad vo* 
luptatem refero y fed ad communitatem vita atque xnc» 
tus y remijjionemque animorum y qua mdximé fermone 
^eitur familiari , qui eft in eonviviis dulcifftmus* 
Epift. ad f amil. Lib. IX. Epift. XXIV. Voiez auflî 
de SeneSutey Cap. XIII. XIV. & le paflage de SE* 
Ne'q^ue que je viens de citer, au }. w. 
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lofophe de nos jours, peut fervir à fai- 
re préférer au Jeu un amufement plus 
de faifon. „ Un jour (a) trois ou qua- M ^H^ • 
3, tre Seigneurs s'étant donné rendez- J^ns^^i 
„ vous chez Mylord Âsbley, (depuis kiiotb. Ch 
3, Comte de Sbaftesbury) plutôt pour /!<» Tom, 
5, s'entretenir enfemble , que pour af- ^^ ?• "^ 
3, faires; après quelques complimens, 
„ on apporta des Cartes pour jouer, 
„ fans que Ton eût eu prelque aucune 
„ converfation. Mj*. Locke regarda 
„ jouer ces Meffieurs pendant quelque 
„ tems; après quoi aiant tiré fes ta- 
„ blettes de fa poche , il fe mit à y 
„ écrire je ne fai quoi avec beaucoup 
,', d'attention. Un de ces Seigneurs y . 
„ aiant pris garde i lui demanda ce 
„ qu'il ecrivoit. Mylord , dit - il , je 
„ tache de profiter autant que je puis , en 
„ vôtre compagnie ; car aiant attendu a- 
„ vec impatience l honneur d'être préfent 
5, à une ajfemhlie des plus fages 6? des 
„ plus Jpirituels hommes de notre tems , 
„ 6f aiant eu enfin ce bonheur; j'ai crû 
,, que je ne pouvois mieux faire ^ qued'i- 
„ crire vôtre converfation : 6? en effet 
„ j*ai mis ici en fuh fiance ce qui s'efi dit 
„ depuis une heure ou deux. Il ne fut 
„ pas befoin que Mr. Locke lût beau- 
„ coup de ce Dialogue ; ces lUuftrcs . 
„ Seigneurs en fentirent le ridicule, & 
„ fe divertirent à le retoucher & à 
„ l'augmenter. Us quittèrent le leu^ 

T 5 ^/^^ * 
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^ ils entrèrent dans une converfation 
53 qui leur étoit mieux féante , & paf- 
„ férent ainfi le refte du jour. 

§. XIV. Au RESTE, je ne prétens 
pas qu'on ne puifle jamais s'éloigner le 
moins du monde de la Règle que cha- 
cun fe doit faire en gros. Il y a des 
tems & des occafions oti l'on ne fauroic 
s'y aflujettir exaftement. Le commer- 
ce de la Vie demande même quelque- 
fois qu'on forte un peu de ces bornes, 
& qu'en faveur de fes Amis , ou de cer- 
taines cîrconftances , on fe donne au 
Plaifir & à la Joie plus qu'on n'en au- 
roit befoin pour fe délaffer. Mais il 
ne faut pas rechercher ces occafions: 
il eft bon au contraire de les éviter a- 
droitement, autant qu'il fe peut, pour 
ne pas donner prife à la tentation. Et 
lors qu'il n'y a pas moien de fe difpen- 
fer honnêtement de quelque efpèce 
. d'excès , on doit le faire le moindre 
qu'il eft poflîble. Je me fouviens ici 
de ce que dit le Philofophe Sene'- 
QUE au fujet du parti que devoit pren- 
dre un Homme (âge dans le tems delà 
Fête des Saturnales , oii la Débauche 
étoit autorifée; & entr'autres les Jeux 
de Hazard permis parmi les Romains. 
„ Si vous (i) étiez en Ville , (dit-il 

{. XIV. (i) Si se hic haherem , lihenter tecum em^ 
fenem, fÊÙd txîjtitmares tjfe fatienium , Mrum niAii 
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^, à fon Ami Lûcilius') je vous deman-r 
^, derois volontiers vôtre avis fur ce 
5, que vous croiez qu'on doit faire pré- 
„ fentement : s'il faut fuivre de point 
„ en point la coutume , ou fi du moins, 
„ pour ne pas fe fingularifer mal-à-pro- 
5, pos , il faut (2) changer de robe , 
„ & fe régaler mieux qu'à l'ordinaire? 
5, Car je vous avoue que j'ai fait pour 
„ le plaifir & en faveur de la Fête , ce 
3, qui ne fe faifoit autrefois que dans 

,. un 



tx auottdiafja cùn/uttudine movendum; dn^ ne d\fflier^ 
viiùremur cum publicis moribus , & bilarius ccenan" 
dum y &* ixueniam togam, Nam quodfieri mfi in tu- 
multu &» trijii tempère civitatis non folehat , volupta- 
tis cauffa ac fefiorum dierum vefiem miaavimus. Si 
te bene novi , arbitri ftartibm funSus^ née per emnsa 
nos Jimilts eje pileatA turbd voluijjei^ nec per omma 
diffimiles: niji forte his maxime diebus animo imperan- 
dum eft ^ itt tune voluptatibus folus dbfiineat , quum in 
illas omnis turba procubuit, CertijSfTnum argumentum 
in/îrmitatis fuA capit ^ fi ad bUnda & in luxuriam 
trahentia nec it , nec abducitur, Hoe multà fortius eft 9 
ebrie ac vomitante populo , ficcum ae fobrium ejjk. iltud 
tempérât ius y non excerperejè^ née infigniri ^ xee mif- 
teri omnibus : & eadem ^ fed non eodem modo , jfo' 
eere. Lied emmfine Utxuria agere fejlum diem, Epift. 
XVIll. 

(2 ) Les Romains avoient deux fortes de Robes 
de delTus , Tune pour le logis & quand ils é- 
toient à table , celle-là leur tenoit lieu de nos 
Robes de chambre : l'autre , qu'ils prenoient 
quand ils alloient par la Ville & qu'ils vouloient 
paroître en habit décent. Voiez Juste Lipse, 
5aturn. Lib. I. Cap. X. & THOM. GATAKeB, 
fur MARC ANTONIN, Lib. L §. 7- pag. 10. 
Edit. Cantabr. 1652. (p. 7. Bd, UltrajtB») 
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„ un foûlévetnent ou dans quelque câ^ 
j, lamité publique ; je veux dire que 
j, j'ai quitté mon habit décent. Je luis 
3, fort trompé fi étant pris pour Juge 
„ dans cette quettion , vous ne décide- 
3, riez , que nous ne devons nj nous 
5, conformer en tout ni nous fouftraire 
yy en tout à la mode de cette foule de 
„ gens que nous voions courir avec 
3, des (3) bonnets. Il eft vrai que 
33 c'eft peut-être en des tems comme 
„ ceux-ci qu'il faut fur toutes chofes 
35 tenir de court fon Ame afin que, 
3, pendant que tout le monde fe plon- 
3, ge "dans les Plaifirs , elle feule ne 
33 les goûte pas au dedans de nous. 
„ Elle regarde comme une marque (4) 
3, très-certaine de folbleffe, d'être dans 
3, une telle fituation que ni elle ne fe 
„ porte pas d'elle-même, ni elle ne le 
35 laiffe point entraîner par les autres 3 
33 aux chofes qui flattent agréablement 
33 & qui tendent à la Jetter dans la dif- 
3, folution*'; [car c'eft fe fentir hon 
d'état de réfifter à leurs charmes.] 
33 S'il y a beaucoup plus de force d'eC 
3, prit à demeurer fobre & de fang 

33 froid, 

(3) Les Romains alloient ordinairement tête nue. 
Voiez JusTELiPSE, De Amphîtheatro , Cap. xp. 

(4) C'eft ainffî que ce Philofophe dit dans une 
autre Lettre : Infirmi animi tfi , féti ft$n p»ffi tlivi* 
tias, Epift. V. pag. 13, 
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„ froid , dans le tems que tout le Peu- 
„ pie eft y vre & rend gorge par les 
5, rues ; il eft plus lélon les règles de 
„ la Modération, de ne pas fe féquef- 
„ trer & fe faire remarquer,, fans fe 
5, mêler pourtant avec la Foule; & de 
5, faire les mêmes chofes que les aur 
5, très 9 mais non pas de la même ma- 
5, niére. Car on peut être de la fête, 
„ fans s'engager pour cela dans la dé- 
„ bauche ". Le milieu que ce Philo- 
sophe prend ici, eft, à mon avis, très- 
raifonnable; car il s'agit de chofes qui 
ne font pas effentiellement mauvaifes, 
& dont l*excès feul eft vicieux. 

§. XV. Voila' pour ce qui regarde 
retendue du teins qu'on peut innocem- 
ment emploier au Jeu. Mais il ne fuf- 
fit pas de prefcrire certaines bornes à 
ce divertiffement : il faut encore le 

E rendre à propos , & choifir bien les 
eures qui lui conviennent. Ce feroit 
donc renverfer l'ordre naturel des cho- 
fes , que de s'amufer à jouer dans le 
tems qu'on eft le plus propre à vaquer 
aux fondions & aux affaires férieufes, 
ou lors (a") qu'elles ne fouffrent point (a) voîc2 
de délai. Aimi , comme pendant la Ti) ^® comme 

-l«^ cernent d 
paflî»ge d 
5. XV. (1) SUSTONE remarque, comme une Sené^^ 
chofe furprenante, que l'Empereur Do Ml tien que j'ai ci 
fc divertiflbit aux Jeux de Hazard le matin mê- dans le pi 
me. Qtioties otittm ^et^ aléa Je obUQakat^ ttimm,.,^* xsÂftsLr^-issk 
matutinit kms. Domitian, dû. XXW* ^•*j^'e.< 
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matinée rEfprît & le Corps refaits çai 
le fommeil de la Nuit font d'ordinaire 
le mieux en état d'agir ; quiconque 
joueroit alors, à moins que d'être ex- 
trêmement defœuvré fans qu'il y eût 
de fa faute , ou qu'il n'y fût engagé par 
quelque raifon particulière, & indif- 
penfable , choifiroit^ mal fon tems , & 
rendroit par là ce divertiffement inex- 
cufablc , quçlque innocent & bien réglé 
qu'il fût d'ailleurs. 

§. XVI. I L Y A auffi des heures, des 
tems, & des circonftances , qui deman- 
dent ou qu'on s'abftienne abfolument 
de jouer , ou qu'on le faffe plus rare- 
ment & avec plus de refervé. je mets 
au premier rang les heures deftinées 
aux Exercices Publics de la Religion. 
Si l'on peut quelquefois fe dilpenfer 
d'y affifter, ce n'eit pas fans contredit 
pour pafler ce tems-là à fe divertir, 
Quelque fecrétement qu'on le puiflfe 
taire. 

§. XVIL Pour ce qui eft du refte 
de la journée pendant le Dimanche ou 
les autres Jours de Fête, je ne crois 
pas abfolument illicite (i) de jouer 

alors 

$. XVII, (i) Mr. T H 1ER s ne le croît pas non 
plus f quoi qu'il ait allégué pluileurs Conciles & 
pliifieurs Auteurs Eccléhafllques , qui condam- 
nent tous les DivertilTemens publics , & quel- 
ques-uns mcme les DivertilTemens particuliers y 
pendant ces foitcs dt ^owu ^ vJkXi^^ ^^mVA^les. 
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alors ou de prendre quelque autre .for- 
te de divertiffement, pourvu c^u'il n'y 
aîc point de fcandale. Je dirai néan- 
moins qu'il eft toujours mieux de pafler 
ce tems-là d'une manière. plus grave & 
plus conforme à la circonftance ; & que 
c'eft du moins marquer un grand atta« 
chement au* ^u , que de ne pouvoir 
s'en paffer un feul jour, fur-tout fi c'eft 
un Jour extraordmaire, 

^ XVIII. Dans les tems fâcheux 
auffi , à la veille de quelgue malheur 

f)articulier ou d'une calamité publioue, 
ors que Ton eft aûuellement dans raf- 
flidlion ou que la plaie eft encore tou- 
te fraiche , on pécheroit non feule- 
ment contre la Bienféance , (i) de 
jouer ou de fe divertir de quelque au- 
tre 

Voicz le Traité des Jeux €)* dei Divertijfemens &c. 
Chap. XXX. pag. 414. Mr. DU TREMBLAI 
diftingue entre le Dimanche, & les auties Fêtes: 
il peimet de jouer dans celles-ci après l'Office ; 
mais il condamne abfolument le jeu , à quelle 
heure du Dimanche que ce foit , Conver/ations , 
pag. 320, (*y fuiv. Le Savant A'nglois Gata- 
K E R eft auffi de cette opinion , fondé fur des 
idées y dont tous les Théologiens ne conviennent 
pas y au fujet du DiwMncbe coniîdéré conmie l'an- 
cien Sabbat des Jmfi > qui néanmoins , comme il 
Tavouc , ne faifbient pas difficulté de fe divertir 
ce four là , après le Service Divin ; 0/ the nature 
mid ufe ofLcUy Chap. IX. J. 4. pag. 295. 

$. XVIII. (i) C'cû ce que Sene'q^uk appel- 
le , luStm fuum întempeftivis av9care iufikus ^ De. 
Confol. ad Polyb. Çaf. XXXVU* /ub fin. 
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tre manière ; mais encore ce feroît 

Îreuve manifefte d'un cœur qui fe 1 
la Joie fans retenue , & que les a 
même de la main de Dieu ne faurc 
mortifier. Ce n'eft pas pour nous i 
rire que Dieu prend la verge en n 
& c'eft le braver en quelque forte 
de paroître fi peu fenfilile à lès cl 
mens. Il faut néanmoins diftingue 
entre les dangers ou les malheurs p 

fers 5 & ceux qui durent quelque t 
'arçour ce qui eft des derniers, 
(a) chap.i. déjà infinué ailleurs (a) qu'après a 
dcceLiv. fait toutes les réflexions férieufes 
vcisUfin. demande un tel état, rien n'empé 
qu'on ne fe donne quelque relâchi 
qu'on n'ufe même avec modératioi 
quelque divertifFement convem 
S'il ne faut pas recevoir les affliâ 
avec une fierté de Stoïcien ou ; 
une ftupidité brutale; il ne faut pas 

Î)lus fe laiffer abattre à la douleur 
a triftefle. Dieu ne veut pas q 
néglige les moiens de fortir du péj 
de fe délivrer des maux oix il pei 
que l'on tombe ; mais c'eft fe m« 
hors d'état d'y travailler , c'eft rt 
fa fanté & fes affaires , que de ne 
faire quelques efforts pour éloigne 
peu les triftes idées de l'afiliétion. 
un mot, on ne doit jamais oublier 
l'on eft Homme ; & c*eft ce que 
pondit autrefois Ciceron h I 
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Antoine y qui lui reprochoit que, pen- 
dant la Guerre oh il étoit du parti de 
Pompée i il n'avoit pas fait difficulté de 
s'égaler quelquefois par des railleries. 
Je ne m'arrêterai pas , dit cet illuftrc 
Orateur , (2) à réfuter vos reproches au 
fujet des railleries que je faifois pour me 
divertir dans- le Camp même. Il eft vrai 
qu'on avoit lieu, alors d'être fort intrigué: 
mais en quelque mauvais état que f oient 
les affaires j un Homme, s'il eft Homme ^ 
ne laiffe pas de Je recréer quelquefois. Mon 
Adverfaire hlame tantôt mon air trifle, 
6? tantôt mon air enjoué: preuve éviden- 
te , que j'ai été modéré 6f dans la Joie ^ 
dans la TriJielJe. 

§. XIX. Une perfontie fage & at- 
tentive à régler fa conduite fur les 
Maximes de la droite Raifon & de TE* 
vangile,diftinguera aifement les autres 
circonftances ( i^ oii il feroit hors de 

pro- 

(t^'Nee y9cis^iemrefp<mdihoy quxhui me incafttit^ 
iftam efft. tûxiftù Rrant illa qui<Um cajlra plena cttrd'f 
Veramiëmtn hêmitm ^ quamvis in turbidis rehus fir.t ^ 
tamen^ fi moi» bomints fient , interdum animis reUxan- 
iur, Qtiod autem idem mœftitiam meam repnhendit , idem 
jùcum : magno arguments efl , me in utrofue fuxjfi »•- 
/Uratum Philippic. II. Cap. XVI. 

$. XIX. (i) C'cft fur quoi on ne fauroit ici ^ 
^on plus qu'en matière de toute autre chofc, é- 
cablii de Rèp.lc générale , qui ^'étende à tous 
\e% cas , en forte qu'il n'y ait qu'a en faire l'ap-» 
pUcation. Chacun doit & peut fe détcrnvv^etW 
defl\i5 par un examen atteuû€ dt% cvitoxx^vaR.tj^- 
T.m.'^JI, V ^^ 
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propos de jouer. Ou n'a qu'à vçir rfil 
en yéfuUçra quelqi^e ipcQQv^i\içiïit par 

Sut quoi je me fouvleps d'une léficjûoA qu'os 
attribue à Pythagore^ & que ^o» «e fera pas fâ- 
che de trouver ici. „ L'art, difoit-il, de choi- 
f, lit le teras propre ôc conveiii^blc , ^e^feiiçe di^ 
^ vers Préceptes , fie s'étend à Vin grand i^ombtie 
5, de choies fort dififérentâîs. Car ceux qui fe 
„ fâchent & fe mettent en coWie , le' font les 
,9 uns ^propos , les auttçs Tn^à-propoç. Çemc 
„ aufH qui défirent fie qui ^echeichent quel^uç 
^ chofe, s*y portent les uns à- propos , les a^trci 
,> mal à-propos. Il 'en xtù dé même des autres 
^j forces de raflions , d'Aâions , de DifpotGtiôiiis^ 
if de Çoiiverfations , de Commerces. Oi on pçojc 
„ bien jufques à un certain point enfeigner quel- 
„ les font ces occaCons propreis & favorables , les 
„ déterminer par récries & p^ principes , £c le^ 
„ rédui;:c en forme de$^êm^: mais de donner 
y) ià-deflUs des Régies générales, piécifes &ab- 
„ foluës, c'eft ce que là liatuire même-duïnjâ 
„ ne permet pas. Le tc^inç où il eft à. propc» 
a, d'agir oiu.de ne poinç agit,, a na^urellen^i^ à 
„ fa mite, pour ainfîdirc^' U ^oliteflè,^ la Ble^r 
„ fcance^ la Convenance,; &. autres choies -fem- 
^ bklbles '*, E/y<tl 5 ^otKÎWv rttd Kott iu^Kuiiifit 

4ÂiifAiim TiiÇ fXlf tbKrtipOûÇ ThTO ^otûv y TkC ^ «JCatlMiC* 

«r9i{ 3 'AxsU^'aip. «j: avTov 4^- f'/ir«i« A^ov Mtà ^^qj 4f 
Kt£f ^ ©rT«;|i«». EfNti 5 -f K«/epF ^i^e* /mIr -rif^ 

»»oA»d'« 5 ^^*' 1A^ ^X*^^ Totajjrtt , or^t ^y/u.iTûShn' 

tvyX*^** TuToïc oVo>«iicc oY f AMBLIOH. dé Vie. 
Tytba^* $« x»i> xsi. Ediu Kuft 
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i rapport à nous-mômes » ou à autrui. 
I C'eft fur quoi nous avons à dire cercai* 
I nés chofes, qui trouveront mieux leur 
place dans le Chapitre fuivant. 



Chapitre V. 

Que k Jeu doit être innocent , (fefl'i-ditf^ 

ne nuire en rien ni à nous-mêmes i 

ni à autrui. 

§. I. r^UE L Q UE innocente que puiC 
^^fe être une chofé en elle-mê- 
me 3 du moment qu'elle fe trouve nui- 
fible ou à nous-mêmes s ou à autrui ,; 
elle devient vicieufe fans contredit. 
Rien n'eft fur-tout plus criminel &plM 
abfurde en môme tems , qu'un Dîver-; 
tiflTement qui tourne au domn^ge de 
quelcun. l^a furprife , la colère , un 
mouvement impétueux de quelque au- 
tre Paffion^la vûë d'un grand & infail- 
lible avantage * peuveis: finon exctifer 
le mal au*on fait ou à foi-mémé ou k 
autrui 5 au moins diminuer un peurim^* 
prudence & Tinjuttice tf une aûlon dan- 
gereufe ou dommageable' en quelque 
manière. Mais que pour fe divertiir 
Amplement , ou tout au plus dans rcfpé* 
rance tfun Gain qui n'eft rien mpinîj 
qu'afilké > on coure riJCavus^ âd& c^s&?(^st^ 
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moindre préjudice ( i ) à qui que ee 
foit,il y a là un dérèglement fi vifible- 
ment contraire à laRaifon & à la digni- 
té de nôtre Nature , qu'on ne fauroit 
s'imaginer que perfonne en fût capable, 
fi l'expérience nous permettoit d'en 
douter. Le Jeu peut êtr< nuisible 
, en trois manières, ou en lui-même, ou 
par Vàbus qu'on en fait , ou d cauje de 
certaines circanftances qui le rendent fil- 
jet à quelque inconvénient. 

§. IL I. Un Divertiflement nuifiblc 
par lui-mime & de fa propre natufc, eft 

quel- 

. Ch. V. {• I. (\) L'Empereur Justiniem 
défendant aux Etudians en Droit les Jeui qui 
ont des fuites fâcheufes , dit qu'on ne peut pa» 
appelle! Jeu ce qui produit des crimes & des 
délbidres. Edicimusy ut nemo audeau , , • ex hisqui 
légitima peragunt ftudia , indignes &* pejjimos , /jmi# 
îmagit /erviles , & (QUORUM E FFECT u S IN- 
JURIA EST, L UD o S exercere, . . Quis enim luJêS 
étppellet eos , ex quibui crimina oriunt^r i D 1 G ES T. 
Piacfat. de conceptione Digeft» II. j. 9. Sur quoi on 
peut voir François Hotoman, Epitom, in 
J*ande£f, Tit. De Aleaxor, num. 21, 22. Les Jurif- 
confultes Romains aufiî pofent poux maxime, 
qu'on eft refponfable du mal ^u*on fait à autrui, 
mcmc fans v penftr , en fe divertiflant ; & que 
fi deux Soldats jouant à tirer de l'Arc dans on 
lieu qui n'eft pas deftiné à cela , tuent un Eicla- 
ve qui pafTe par hazard , ils font fournis à la pei- 
ne de la Loi Aquilienne, St.Ti fi per lufum jaculonr 
tiktts fervusfuerit occi/us^ sAquiliét locus efi, , , , 2/am 
LDSUS (^UOOUE NOXIUS IN CULPA EST. 
DlGEST. ad Zeg. Jquil, Lib. IX. Tit, II. Lfg. 
IX. {. 4« & ^^g' X. Voicz le beau Traité dé Mr. 
N Ô O D T , MLigem, Afuiliam , Cap, Vil^ 
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quelque chofe qui femble ne pouvoir 
tomber dans Telprit d'un Homme. En 
voici pourtant des exemples incontefta- 
bles. Parmi quelques Peuples de l'an-: 
cienne Tbrace , quand on fe régaloit 
les uns les autres , on jouoit après le 
repas au Jeu de (a) la Penderie ; car (a) 'Kyyc- 
c'efl ainfi qu'on Tappelloit avec raifon, »»r ««if«y. 
& voici en quoi il confiftoit. On fuf. fy p.^ût! 
pendoit à une certaine hauteur une d. e.' 
corde , fous laquelle on mettoit en 
ligne perpendiculaire une pierre qui 
tournoit fur un pivot. On tiroit au 
fort à qui monteroit le premier fur^ 
cette pierre ; & celui fur qui le fort 
tombqit, tenant une faux à la main, 
mettoit fon cou dans un nœud qu'il y 
avoît à la corde. . .Après quoi un autre 
faifoit tourner la pierre ; de forte que 
fi Ton n'étoit habile & promt à couper 
la corde, on demeuroit pendu & l'on 
s'étrangloit ; de quoi j ajoute (i) THif- 
torien , les Speâateurs ne f ai/oient que 
rire , Je diverîijfant ainfi de la mort a un 
Homme. 

§. I1I.,Cela eft bien digne d'une 
Nation farouche fiç cruelle. Mais que 

di- 

^. ir, (i") K<i ùt èixxot yixSrt i tuttJislf X^^ovTtç 
i cxf/vy ^-dtATOv, Athen. Lib. IV. pag, 155. E. 
Cet Auteur rapporte le fait, fiu la foi de SK** 
LEUCUS , Auteur qu'il ne dcTigne pas autre- 
ment; ôcil y çu a eu plufiçurç de ce nom. 
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éirons-nous des Grecs y de ces Peuple^ 
fameux qui fe vantoient . & avec rai^ 
Ton, d'être les plus civiliiez & les plus 
polis du Monde ? Leurs Jeux Publics / 
qu'étoicnt-ce aucre chofe que des di- 
vertiffemens pernicieux & des fpeâa- 
(A)BMotL clés inhumains? Nous Regarderions (a) 
chifit de aujourd'hui comme furieux y des gens qui 
îïnuVLp' ^'^^'^''^^^^^^ ^^ Gantelets garnis de plomt, 
^<ih ''^' pour fe caffer les mâchoires les uns aux 
autres , par plaifir , 6f nous n'eflimerims 
guéres plus des gens qui pafferoient leur 
tems à lutter , cf qui après s'être exer' 
çez long'tems à ce Jeu , lutteroient devant 
une grande AffemUée , 6f tâcheraient de 
Je jetter bas les uns les, autres , avec dan- 
ger de s'enfoncer quelque cote , §? d^etn 

eflropiez pour leur vie . Quelques Phi- 

hfophes anciens y comme Anacharfis (i) 
Platon , Je font aujji moquez de ta 
plupart de ces Exercices. ïl eft bon fans 
doute d'accoutumer le Corps à la fati- 
gue, & de le rendre fouple & roburfle 
autant qu'on peut : mais il n'eft pas 
d'un Homme fage de le faire d'une ma^ 
niére oli il y aît quelque chofe à crain- 
dre, foit pour fa Vie ou pour fes Mem- 
bres, foit pour ceux d'autrui. Le foin 
• de 

{. III* (x) Voicz Dioge'ne LAERCE,Lib. 
I. j. 103, 104. & là-deflus Me'nâGE : comme 
auÂi le Dialogue de Lucien fur les Excrciçts^ 
Tpm. II. paç« i^99 & fçqq. Ed, 4nifi^ 
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de nôtre propre confervation & de 
celle de nos femblables , nous doit être 
infiniment plus précieux , que tout l'a- 
vantage qui peut revenir de ces fortes 
d'Exercices : & c'eft une folie manifeftè, 
que de s'expofer de gaieté de cœur à 
un péril prêtent tant loit peu confidé- 
rable , pour fe mettre en état de re* 
poufler vigoureufement des dangers é* 
joignez ou incertains. AinC quoi que 
le mal qu'on fe feit ou qu'on fait aux 
autres dans ces fortes de combats ^ 
paffe pour un fimple malheur & ne ren- 
de fujet à aucune peine, (2) dans les 
lieux oti ils font établis par autorité 
publique ; il ne faurbit guéres être ex- 
cufé devant le Tribunal de la Raifon 
& àé la Confcience. 

§. IV. Si des Gr^cj nous paflbns aux 
Romains , nous y trouverons les Jeux 
fanglans des Gladiateurs ^ & les Combats 
oà Von mettoit des Hommes aux prifes a- 
H)ec des JJeit^j/ifrocw; S peftacles affreux, 

3ui attiroient néanmoins une' infinité 
e gens de tout Ordre , &que les Phi- 
lofophes avoient à peine le courage de 
blâmer. Ce n'étoit quelquefois qu*une 
pure boucherie ; comme (i) Sene'- 

QTTE 

(zj Volez JAC^URS MXNECHias, Be arhi' 
trar, Judic, Cas. 400. & Mr. N O O D T , ad Ltgem 
4iaiL Cad. VII. 

t. IV. (i) Nmnc omiffisnugis^ mirabomkidisfuntk 
£pift. VII. Voies ce qui fuit de ce qui pxéciédé* 
V ^ 
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QUE nous le dépeint vivement. Lu 

Hommes, dit il (2) ailleurs , quife de^ 

vroient regarder Us uns les autres comme 

autant de cbojes /ocrées^ s'égorgent par 

plaijîr 6f par divertijfement. Au lieu 

quHls ne devroient pas même être drejfez 

au funefte métier de faire àP de recevoir 

fa) n parle des blejjur es , ils fe préf entent (a) àl'beu- 

des Corn- fe qu'il eft tout nuds 6? fans armes : on 1 

faYib?cntà trouve un fpectacle affez doux à voir mou' \ 

midi, voicz w un Homme purement i^ finiplementy 

Lirfe, & fans qu'il y ait aucune adrePe dans le 

§. V. Mais, pour ne pas remonter 
(b) St.Rifai, fi haut , confidcrons (b) les Coihbats de 
dcTufage barrière , les Joutes y & les Tournois. 

\^\ i9,^kd. grande eftime , &f où ceux qui étoient 
d'Utrecbt^ frèts d'entrer en lice ne laiffoient pas de 
' ^^3. prendre plaijîr à voir porter les autres par 

terre d coups de lance, leur enfoncer la 
vijiére (^ froiffer les os , quoi qu'ils fuf- 
fent expo/ez aux mêmes dangers. Sur 
quoi on raconte un bon mot , qui , quel 
(i) qu'en foie TAuteur, Cc'eft toujours 

un 

(i) Homo , f^cra res bomir.i , Jam per lufum Gr J9' 
cum occiditur : &* quem erudirï ad inferenda étceipien" 
dAffue vulr.era r.efus erat , is jam nudus inermi/àue 
frcducitur: fdtifque fptBacuU , ex bommt , m»ri eft* 
Epift. XCV. pag. 465. Edit, Amjl. 1672. 

5. V. (l) BALTHASAR CASTIGLIONI, 
au rapport de Mr. BAYLK, (Répon/e au Provin" 
tiéU, Tom. m. pag, 727. 4 U m^gc) dit au U. 

Li- 
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, un Turc) eft tout- à- fait judicieux. 
I ; Sous le régne de Charles VII. le Grand* 
I Seigneur envoia un Cbiaoux en France , 
; à qui on fit , félon la coutume , tous les 
i régals dont on pût s'avifer. Comme le 
i P^^^ g^^nd divertijfement de ce tems - là 
r étoit les Combats de barrière , on ne man- 
r qua pas de lui en faire voir. Il y a appa- 
rence que ceux où il ajjifta réiljjirent ad- 
tnirablement , quHl s'y fit des cour/es 
très- rude s i^ très-furieufes , 6f qu'il y 
fut donné d'àranges coups : car comme , 
après le jeu fini , on vint à lui demander 
ce qu'il lui en Jembloit , il répondit ingé* 
nument , que fi c'étoit tout de bon , 
ce n'étoit pas allez, & que fi c'étoit 
pour rire , c'étoit trop. Il eût été 
à foubaiîter , ajoute l'Auteur de qui 
je tire ce conte , il eût été à foubait* 
ter pour lefalut de la France , à qui un 
divertijfement de cette nature a depuis cou* 
té quarante ans de défolation, & lefang 
de plus d'un million d'bommes dans la 
mort (a) d'Henri IL que cette parole eût 
fait dans les efprits de ce tems -là toute (a) Ce: 

* Vim- *^^^"" 

• *"'* comme 

cunfaii 
Livre de fon Courtî/an , pag. zçs. que G^meSy l'éclat d 
ïrcre du Sultan , £t cette rcponle çtant prifon- *f?^^ P 
nier à Rome. Je vois auflî que PANZIROLE '^o^/i^* 
Tattribuc à Gémei^ Frère de SKLIm, Empereur *''''• 
des T«rr5/ MemorabiL icu Nov, ReperU Tit. XX. 
& il dit, que ce fut au Pape ALEX AND ^i» 
que ce Prince la fit. 

Vs 
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VimpreJJton qu'dk méritvit d'y faire. Maw 
G'étoit en vain que ^2} deux Conciles 
Généraux du XII. àiècle avoient ex- 
prelTément défendu les Tournois : il 
falloit attendre qu'on s'en laffât, & que 
le même efprit de Nouveauté qui en 
avoit introduit la mode , l'abolît enfin, 
pour faire place à quelque autre forte 
de Spcûacle. 

§. VI. Sur ce même principe , on 
ne peuC cjue condamner & ceux qui fe 
divertiroient à danfer fur la corde, & 
ceux qui s'amuferoient à aller voir fou- 
MSt.Ré/t7^ vent un Danfeur de (à) corde , qui chef- 
^i.iï!^* cte inutilement durant deux heures toutes 
les manières imaginables de fc tuer. Je 
n'entre pourtant pas tout-à-fait dans la 
penfée de l'Auteur Moderne que je 
viens de citer, qui prétend que ce qui 
attire tant de monde chez un Danfeur de 
€orde , c'ejl le danger où Von voit ce mi- 
/érable expofi durant tout ce tems-là^ c'ejl 
le mal qu'il fe peut faire; & que , fi l'on 
paffe les heures entières dans ces lieux 
avec un plaijlr toujours égal ^ c'efl le dan- 

ger 

(z) Le IL Concile Général de Latran , fous /«- 
%ocevt IL en MCXXXIX. & le III. fous Alexandre 
///. en MCLXXIX. Voicz THIERS , Traité des 
Jeux &c. Chap. XXVIII. pag*. 374. Le Canon du 
premier eft le XIV. & de l'autre , le XX. Voies 
les Decre'taleS , Lib. V. Tit. XUI. Dt 
Torncament'ti : & le Përe P A G I , Breviar» geftpr^ 
Pontifie, Romatu Toin. IJI. pag^. 175. 
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ger mime du Bateleur qui ne cejfe point 
quffiy qui entretient cet horrible plaijir; 
on attend pour voir fi par bazard il ne 
pourroit point fe précipiter; ce n'ejl que 
cela. Mais les Hommes ne font pas 
communément (i) & malins , que de 
prendre plaiiir de gaieté de cœur à 
voir quelcun fe tuer, ou s'eftropier, 
ou foufFrir en un mot quelque mal coa- 
fidérable. Il n'y a qu'une mauvaife E- 
ducation (2} & une Coutume invéte- 

rée, 

5. vr. (i) Mr. LOCKE, dan* fon Traité if 
P Éducation des En/ara , SéSt. XV. 0. 119. £<!• 
^lançoiTe 1721. lemarque très-bien» aue rinclxr 
nation à la Cruauté n'eft point naturelle aux En- 
fans , & il foûtient que éc& une habitude produite 
far fexemple 6* par la eortverfatîon det hommes^ 
Montagne femble auflî être à pea près du 
même fentiment^ dans le paflage que je citerai 
au paragraphe fuivant ; quoi qirailleurs il attri- 
bué à la nature même de THomme un panchant 
à la Cruauté. Nature , dit-il j a^ (ce erains-Je , ) 
eUe mefme attaché à rHomme quelque in/linS à l'in- 
immamti. Nul ne prend fon esbat à voir des heftes 
i^entrejouer ô* carefferz (y nul nefattt de le prendre à 
les voir s*entre*defchirer 6* desmemkrer. Eilais , Liv, 
II. Chap. XI. Tom. II. pae. 204. Ed, de La Haie. 
Ce qu il dit-là , que perionne ne prend plaiiîr \ 
voir des Bêtes jouet cnfemble, eft faux, com- 
me chacun voit : quoi qu'un Combat de Bêtes 
qui s'acharnent les unes contre les autres attire 
plus dé gens, comme un ipe^cle plus extraor- 
dinaire. 

(z) Cela cft fî vrai , que les Grées même , qui 
d'ailleurs ne valoient pas plus que les Romains ^ 
eurent d'abord horreur des Combats des Gladia- 
teurs : ce ne fut qu'avec le tems , & à force de 
voir tous les jours ces fortes de Sçeâ^^Lclt.^^ ^^"^.^ 
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rée , qui foient capables d'étouiFer pref 
que généralement dans un Païs les fcn- 



tl- 



AntiocHUS Epipbane , Roi de Syrîe , les leg^alx 
le premier, qu'ils s'y accoutumèrent, & vinrent 
enén à y prendre plaifir. Tite Li ve, qui rap- 
porte cela , remarque en même tems , que pas 
là ce Prince cruel infpira à une grande partie de 
la Jeunefle^un ardent dclir de porter les Armes. 
CiaMatorum munus RqmanétconfueiudirJs ^ primo ma^ 
jore euM terrore bominum infuetorum ad taU /piUacu^ 
lum , quam voluptate , dédit : deinde ffpjt*^ dando » &* 
modo vtUnerihus tenus , modo Jtne miljione etiam ; & 
familiare oculis gratumque id fpeRaculum fecit , Ô* 
armorumjiudium plerifque Juvenum accendît, L i b . XL I . 
Cap, XX. Mr. Le ClbrC, qui cite ce pafTage, 
dans fon Ars Critica^ (Part. 11. Scct. I. Cap. VI. 
(. 6. pag. ip8, b^feqq. 4. Edit. ) prouve auflî par 
Joseph, Antiq. îud. Lib. XV. Cap. Vill. J. i. 
divis, Hudfon. que les Juifs ne purent pas même 
digérer o^Hérode fit battre les Criminels avec 

ydes Bêtes féroces Cice'RON ne'anmoins re- 
garde ces Speftacles comme une excellente Eco- 
le, oîi Ton apprend à fe fortifier contre la Crain- 
te de la Douleur & de la Mort : il en approuvé 
l'ufage dans cette vue, quand le Combat fe fait 
entre Criminels, qui y ontc'té condamnez. Pou? 
ceux qui s'y engageoient fans néceflîté , il doute 
encore, tout Philofophe qu'il ctoit , fi le fpeéta- 

••cle a rien de cruel & d'inhumain , comme quel- 
ques-uns, dit-il, le trouvent. Crudele Gladiato* 
rumSpè^aculum Çy inhumanum noiinullis videri foletl 
(b* haudfcio , an il a Jîty ut nunc fit : quum vero Son- 
tes ferro depugnabant ; auribus fortajjè multJt , oculis 
quidem nulla poterat êjje fortior centra dolcrem &* mor» 
tem dtfciplina, Tufc. Quscft. IJh. II. Cnp. 16. Feu 
Mr. D A VI ES, dans la féconde idition , iuftifîc 
Cicéron du doute, dont il l'avoit lui-même blâmé 
dans la première. Mais ici, comme en quelqu*- 
autres endroits , lès fécondes penfëes ne me \ 
foiiTent pas meilleuies , que les prémicrcs. 
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timens de THumanité à cet égard, com- 
me autrefois parmi les Romains. En 
matière de pareilles chofes on a pour 
Tordinaire plus de panchant à la Com- 
paffion , qu'à la Cruauté ; c'eft un fçn- 
timent de TAmour Propre , qui voit à 
regret en autrui les maux auxquels on 
peut fe trouver foi-même expofé. J'a- 
voue que fi quelcun , par exemple, fe 
laiffe tomber ou en marchant fur là 
glace, ou en allant trop vîte, ou en 
rêvant à quelque chofe qui l'empêche 
de regarder devant foi , plufieurs per- 
fonnes en riront : mais on ne penfe 
guéres alors au mal que cet homme-là 

))eut s'être fait, ou fi l'on y penfe, on 
e regarde du moins comme fort léger. 
C'eft la furprife de Paccident 5 pu tout 
au plus l'imprudence , la diftraélion , 
ou la précipitation de celui qui ell 
tombé, qui produit le rire des Speâa- 
teurs : quelquefois même c'eft un mou- 
vement purement machinal , dont on 
auroit bien de la peine à rendre aucune 
raifon. Preuve de cela , c'eft que, fi 
le coup fe trouve fi fâcheux, que l'hom- 
me en coure rifque de la vie, ou d'être 
eftropié, ou de fouffrir quelque tems, 
il y aura peu de gens qui ne le plai- 
gnant , de ceux même qui ont ri à la 
vûë de fa chute. Ce qui fait donc que 
la plupart non contens d'avoir fatisrait 
leur curiofité en allant une f o\% cj^àsxs?- 
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chez un Danfeu? de corde , y retouf * 

neût fouvent é. y reftent long tems cha- 
que fois j ce n'eft nullement le déftr 
barbare d'attendre le moment oii cet 
homme pourra enfin fe cailer le cou^ 
mais le plailir qu'on îjrend à contem- 
pïer une chofe fi rare & û difficOe ^ Fad- 
miradon d'une fi (3) grande hardiffe ^ 
. d'une agilité fi extraordinaire , d'une 
fouplefle fie d'une fermeté de corps fi 
conftantes- Ceia n'empêche pourtant 
pas qu'un tel fpe^racle^ fi Ton en fait 
un diverriflement, n'atc quelque chofe 
de contraire à THamanicéÔcau but d'u- 
ne Recréation innocente , parce qu'il 
eft effentiellemenc Joint avec le péril 
de celui qui nous le donne. Quicon- 
que en repaît fouvent fes yeux , od 
donne heu (4) de croire qu'il a natu- 
rellement l'Ame dure & impitoiable , ou 

fe 

(ï) î^idiit qui per funem tn/*^tat^ niianîitr ^ fsianm 

^idiWtHr. Sur.t emm maxime mirakiliff^ ^M: maxime 
iiÊfpir£Uaf maxinté penstthfa , nMitt Grdci ma^h ex* 
pimunt^ •«e^CgXfl. Plin. Lit. IX. Ep. XXVI. 
num. 4< Ed, CerU 

(4) C'eft le jti|retncnt qiie porte AMMïEîi 
MAaCELX.lN du plaLïir que prenoit C^nfiamiut 

dirif^tis f/ut h$c qutqtts indkium ^ nrc ù^curitm^ nec 
ïattrtSf çttàd ituHeris irîtcnîîs déiadahMurf dy in Cîrco 
fix vdjhtem alî^mîi^s vititit CiHaminikus Pugilttm 
vki^m Jt e$nsidtntii*«$ ^ pirfuf^um^ue JkngMne fptck^ 
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le difpofe par là à prendra d^s fentî- 
9iens de Malignité & de Cruauté. D9 
forte que, mis à pdrt la coQfidératioo 
même du danger des Danfeurs de (a) (a; voiei^ 
corde & autres qui font deç tours fem^ ^^^îJ;2r 
blables, cette feule raifon tirée desim* ww,*ftul' 
preffiona qu'en peuvent recevoir les tout à la 
Speâateurs, doit engager le Magiftrat P^s- J74, 
à défendre ahfoJumçnt'de teïsexerci 2^ft'^saeK 
ces, ou du moins à ne lesi permettre imprimées 
que rarement. ^ ^*^- 

§. VU, Ce&t pour cek auffi qu'U '^*^' 
faut éviter , à mon avis , non feule* 
ment la vue fréquente des Cmibats de 
Taurempc ou d'autres Bêtes féroces^ 
mais encore ( & par là je me rapproche 
démon fujet principal) unamulement 
ordinaire à voir la Joûte (b) des Coqs,, (b;yoiez 
dont on fiaifoit autrefois un SpeÛaclé ff^/'^'p^. 
Public en plufieurs (i) endroits , & à /w.Lib' 
laquelle on lait que bien des Particu- m. cap.vi. 

liers 



9« VIL (x) C*eft un des ptÎDdpaox Jeux des 

ndietu. ^ ll|5 paiient fur ces ibrtes d^ combats^ 

,> de Tôt, de rajrgcnt, de5 Teires^^c* Vergers, 



Indiens. „ ll|5 paiient fur ces ibrtes d^ combats^ 
,> de Tôt, de rajrgcnt, de5 Terres^ 4c.« Vergers, 
Ôic. Anciekfus Riéiéttiins des Indes Çy de U Chine^ 



tsaduites de TAiabCy par Mr. l'Abbé Kenau- 
DOT, pag. loj. Voiez les Notes, pag. 170. Mr. 
THIERS (Draité des Jeux &* des Divertijemens 
hçc pag. 285.) cire un Concile Provincial de 
Cognac tenu en 1260. oq la Joûce sux Coqs eft 
djQenduë aux Ecoliers. Il 7 avoit aufS à Athé\ 
r,^s des Joutes de CàlUes , comme il p^tioit par 
ce que LUCIEN fait dire à Saion^ dan» le l^ 
logu fur les Exertho^- Toiiu Lt. p^%« "^st^ 
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liers fe divertiflent encore aujourd^hoî 
en Angleterre , nourriffant des Coqs 
touc exprès pour parier avec d'autres , 
qui en ont auffi de dreflez au combat, 
quel l'era le plus fort & demeurera 
maître du champ de bataille. Quoi 
qu'il ne s'agiffe que de Créatures defti- 
tuées de railbn, auxquelles les Hom- 
mes ne fauroient par conféquent faire 
aucun tort proprement ainli nommé; 
le plaifir qu'on prend à les voir fe dé- 
chirer les unes les autres n'eft pas fans 
contredit un plaifir innocent & digne 
d'une Créature raifonnable. C'eft Tap- 
prentiiTage de la (2) Cruauté , & pour 
ceux qui fe donnent un tel divertiffe- 
ment , & pour ceux à qui ils le donnent 
Le commun des Hommes ne regarde 
pas les Bêtes comme de pures Machi- 
nes. Le nombre des partifans de cet- 
te opinion paradoxe, qu'un grand Phi- 
lofophe du Siècle pafië avoit le premier 
foûtenuë clairement & avec quelque 
fuccès, eft aujourd'hui très-petit; &je 
fuis fort trompé fi ceux-là mêmes qui 
y perfiftent encore n'oublient aifémenc 

leur 

(2) Les naturels fanguinairei k t endroit des Beftes% 
tefmoignent une propenfUn naturelle à la. Cruauté. ' A» 
fris qu'on fe fut Apprivoifé à Rome aux Spe3âeles 
des meurtres des Animaux , on vint aux Hommes 6* 
aux Gladiateurs. MONTAGNE, EfTais , Li v. II. 
Chap. XI. pag. le^. Tom. III. Ed. de La Haïtm 



[ 
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leur Syftême, lors qu'étant hors d'ua 
Auditoire ils confidérent avec attention 
les mouvemens les plus communs de 
quelque Animal. Suppofé même qu'on 
loit pleinement perluadé que les Éêtes 
ne font que des Machines, il y a du 
moins tant de relTemblance entre quel- 
ques-uns de leurs mouvemens exté- 
rieurs , & ceux qui répondent en nous 
à certains fentimens , qu'on ne peut 
qu'en être frappé, quelque idée qu'on 
aît de TAme des Bêtes, Quand j'en- 
tens, par exemple, un Chien qui jette 
des cris lugubres , j'aurai beau rappel- 
1er dans mon Elprit les argumens les 
plus fçécieux d'une Philofophie fubtile, 
ces cris ne me cauferont pas du plaifir^ 
à moins que je n'aie l'Ame bien dure : 
ils feront fur moi au contraire quelque 
irapreffion de pitié , comme fi j'étois 
bien perfuadé qu'ils font PefFet d'une 
véritable douleur que le Chien fouflfre; 
ils produiront dans mon cœur quelque 
chofe de femblable aux fentimens que 
Hd'infpireroit la voix plaintive d'un 
Homme. Lors que l'on voit couler le 
fang des bleffûres de deux Ours qui 
font aux prifes , c'eft une image trop) 
vive du combat de deux Hommes qui 
s'acharneroient avec fureur l'un con* 
tre l'autre , pour ne pas remplir d'hor- 
reur toute perfonne qui a quelque fen- 
timent d'Humanité. En un mot^ oa 
Tom. IL X ^^ 
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mt fauroit éviter avec trop dèiqhi tâk^^ 
ce qui tend à nous dépouitler do plof 
noble & plus diftinâif caraâère de nô- 
tre Nature , & à nous rabaifler npiême 
en quelque façon au deflbus des Bêtes, 
qui , comme elles ne fe jettent guéres 
les unes fur les autres fans être irritées, 
ou prefTées de la Faim , ou pouffêes 
' par quelque autre chofe de violent, ne 
nous donnent pas lieu de penfer qu'el- 
les prennent plaifirà la douleur de leurs 
femblables ; outre que celles de même 
efpèce s'épargnent ordinairement les 
unes les autres. Il n'y a guéres moins 
de cruauté à repaître fes yeux de la 
vûë d'un Etre qui fouffre , qu'à le faire 
fouffrir foi -même. Celui qui prend 
plaifir au premier, ne feroit guéres de 
fcrupule du dernier. Ainfi il faut , autant 
qu'on peut , détourner fes regards mê- 
me de tous les objets capables de nous 
apprivoifer avec la Dureté & la Barba- 
(a)Gfii^, rie: & c'eft pour cela que Dieu (a) 
i^»4- voicz défendit autrefois de manger le Sang 
Comment. ^^^ Animaux avec leur chair. Les Ju- 
deMt. Le' gcs de YAréopa^B (b) condamnèrent à 
fbT o • • ^on un Enfant qui fe divertiflbit à 
/i4«. inftit' <^>*ever les veux aux Cailles qu'on lui 
orator. Lik. donnoit. Cette fentence étoit fans 
V. Cap. IX. doute exceflîvement rigoureufe : mais 
il eft certain qu'an ne fauroit prendre 
trop de foin pour détourner de bonne 
heure les Enfans de tout ce qui a la 

vcvoîn* 



LtvnÊ ni. ChAp- V. ^23 

Xftotadre apparence de Cruauté ; fur- 
tout dans leurs Jeux & leurs Paffetems. 
^îrowotj dit Montagne, (a) que(z)miait^ 
nos plus grands Vices prennent leur ply^Uya.ch. 
dès nefire plus tendre enfance , Sf 9^^^^pl'Ji6^ 
nojire principal gouvernement efi entre les lel Ed.de* 
mains des Nourrices. Cejl paffetemps LaHau. 
aux Mères dé voir un Enfant tordre le ^jâitV^e 
col à un poulet, 6? s'esbatre à bleffer un r Education 
chien & un chat. Et tel Père ejtfifoty par Mr. 
de prendre à bon dugure d'une orne mar- aTu Tra-"^* 
tiaîcy quand il voitjbn Fils gourmet in- dud. Franc. 
jurieujement un Paifanj ou un Laquay, dcMr.c»/: 
qui ne Je défend point : 6? à gentillejje , ^^^^'^^ 
quand il le void affiner fon compagnon pat 
quelque malicieufe desloyautê , cf trom- 
perie. Ce font pourtant les vrayes fe-^ 
mences 6? racines de la Cruauté , de la 
Tyrannie^ de la Trabifon. Elles fe ger- 
ment là y (^ s'ejlevent après gaillarde^ 
ment, if projettent à force entre les mains 
de la couftume. Rien n'eft plus judi- 
cieux que cette réflexion de l'Auteur 
Gafcon ^ & c'eft pour cela aiaflî qu'il 
faut, à mon avis, empêcher, lorsque 
les Enfans font en âge de difcrétion , 
qu'ils ne viennent à aimer trop la (3) 

(3) Voici ceqirç dit là-ddTus MdNT agkb, 
de lai-méme: Z)e ntù^ , i* «'^ pas /ceu vosrJèuU" 
ment fans displdijîr , pdurfmvre fe* Utèr une Befte in* . 
nocente-y qui efi fans deffenfe ^ & de qui nous ne f>ct* 
vont aueuMe ofen/e* Et comme il advient ^contmuné^ 



ns, 
4063 



3^4 Traite' du Jeu/ 

Cbajfe; car c'eft-là encore un achemi- 
nement à la Cruauté. Ce n'eft pas que 
la Chaffe en elle-même renferme rien 
d'illicite. On a beau dire , comme 
Cww^r- fait Mr. du. Tremblay (a}. Que 
t^pS' leplaijîr de la Cbaffe vient de V orgueil & 
de la vanité de r Homme , qui veut exer- 
cer fur tous les Animaux de la Terre , cet- 
te autorité Souveraine^ que Dieu lui 
avoit donnée , mais qu'il a perdue par le 
Péché: on a beau fe munir de l'autori- 
téde St. Ambroise, qui (4')3POur 

dé- 

ment que le Cerf fe /entant hors dhaUine &* de forée ^ 
n'a-yant plus autre remède^ fe rejette &* rend à nouS" 
ne/mes qui U pourfuhfons ^ nous demandant nercy pût 
fet larmes^ 



% 



■ cjuei^uqae cruentus 

Atque imploianti fimilis ■■ 

^ Vtrg. ^neïd. VIT, soi. ) eem*a tousjours fembU tm 
JpeQacle tréi-déplmfant. Eflais , Liv. II. Chap. XU 
'pag, 203. Tom. 11. Ed. de La Haie, Apojllo- 
Nius de Tfone difoit, qu*îl ne troiivoit pas du 
plaiiii à téuimenter les Bêtes , & à leur dreiTec 
des embûches» pour les dépouiller de leur liber- 
té naturelle : K«tî «Taxmc % ix «<^^ > ^n^iots ^ffâ«r«- 
tta-fAifoiC, xai 9dLç^ vif ^vaa «r»? catVTMV /fJWx»/ui- 
vêti^ %mii^tô^. FHILOSTRAT. Lib. I. Cap. 38, 
EtUt. Olear, 

(4) Voilà les paroles même de ce Père : Deni^ 
que nullum invenimus Divinarum in ftrie Scriptura-* 
rum de VenatorikuM jufhum. In.PSALM CXVIir.' 
I^trm. VIII. pag. 1487. A. Ed, Paris. 1569. Voiez 
CONRAD KiTTERSHUSius, dans une lon- 
gue Note fur OPPIEN, Cynegetic. Lib. L vers 
»6. ou U fait r^ipologie de la Chaife, £t poui; 
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décrier la Chafle, remarque, que tous 
ceux qui fe font Jtgnalez dans cet exercice, 
ont été des gens maudits de Die v. Ce 
font-là de pauvres raifons , & de faux 
principes , qui ne fervent qu'à montrer 
le peu de juftefTe d'efprit de ceux qui 
s'en fervent. La Chaffe eft fouvent 
néceflaire pour garantir les Terres & 
les Jardins du dégât des Bêtes de la 
Campagne. Pourvu qu'on ne prenne 
pas plaifir à martyriler les Bêtes & 
qu'on ne les faffe foufirir qu'autant 
qu'il le faut pour les tuer , pourvu qu'on 
n'abufe point d'ailleurs de ce divertifle- 
ment , qu'on n'y donne pas trop de 
tems , qu'on ne s'y attache pas au pré- 
judice de fes affaires , ou avec trop 
d'ardeur, qu'on ne faffe point pour ce- 
la trop de dépenfe, qu'on ne caufe au- 
cun dommage à perfonne, & qu'on ne 
contrevienne point aux Loix de l'Etat; 
avec ces précautions, dis-je, la Chaffe 
eft auffi innocente & aufli légitime , que 
la coutume générale de fe nourrir de 
la Chair des Animaux. Je ne voudrois^ 
pas même abfolument interdire cette 
forte d'amufement aux Eccléfiaftiques, 
comme fait un Auteur de la Commu- 
nion Romaine , Prêtre lui-même & 

Doc- 
ce qui eft des abus, lifez l'excellent Tnité éU 
r Education des En/ans , pa^ Mr. dâ CROUSAï, 
Tom, 11, Scft, YIII, ^. 4«5, b-fwv^v^x 
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Doûeur en Théologie. Mais profitons 
de la raifon qu'il en allègue, comme 
d'un aveu qui nous fournit un argu- 
ment invincible contre ceux de fon 
Eglife par rapport à un autre fujet bien 
plus important. La mort des Bêtes ^ dit- 
Tijim^ il , (a) a quelque cbofe de trop cruel pour 
X &?* /^J EceUJiaftiques , ffui doivent toujours 
xxîv. ^^^^ animez de Vefprtt de Douceur cf àt 
. i7i. Paix. Leur eft-il donc permis de faire 
mourir des Créatures Humaines ; 
d'exercer le métier barbare d'Inquifi- 
teur\ d'inventer toutes fortes de fup- 
plices pour marrjrrifer des gens donc 
tout le crime coniîfte à n'embraffer pas 
aveuglément les opinions de quelques 
Ecclefiaftiques , la plupart fort igno- 
rans , & fouvent très - déréglez dans 
leurs mœurs; de perfécuter ou direc- 
' tement ou indireélemènt des perfonnes 
, innocentes ; d'animer une Populace 
aveugle contre ceux de toute autre 
Religion , qui veulent fervir Dieu pai- 
fiblement félon les mouvemens de leur 
Confcience ; d'être les miniftres , les 
inftruraens , ou les approbateurs des 
plus horribles conjurations , des plus 
noires perfidies ; & tout cela fous un 
beau prétexte de zèle & de Charité? 
Mais quelque naturelle que foit cette 
réflexion , laiflbns-là une matière trop 
lugubre & trop odieufe : il s'agit de 
Jeux & de DivertiiFemeiis ; j'y reviens. 

^. VIIL 
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' §, VIIL De ce que nous avons dit, 
il s'enfuit 3 que tout Jeu qui par lui-mi- 
m€ ejl capable de taufir du mal fef à^ por- 
ter du préjudice , de quelqm manière que 
ce Joii j ou â nous-mêmes ou à autrui^ 
foit m nuijlint au Corps ^ Jbit en formant 
ou entretenant quelque Paffion èf quelque 
àijpofimn vkieuji de CAme j efi ejjentiel- 
lement mauvais , & ne iauroic jamais 
pafler pour une recréation honnête & 
permife» 11 fauc fÊUlemenc prendre 
garde de ne pas attribuer mal-à-propos 
à la nature même d*une forte particu- 
lière de Jeu quelque effet qail nepro-* 
duit point , ou auquel il ne donne Heu 
tout au plus que par accident. Cefl 
aînfi qu*un (a) Miniftre Flamand du (f)^^^^^^ 
Siècle paiîfe condamne le jeu des Ectecs, f^fJI'J^,^ 
parce, dit-il, qu^il cnfeigne le moien d^^Lib. iil 
de drefler des embûches à autrui ^com- c^^p^xt 
me font les ffrigands ; & que , d'ail- 
leurs , comme c'eit une ima^e de la 
Guerre, il fait hai'r la Paix ôl courir 
aux Armes. Les Princes, qui ont be* 
foin de Soldats , font bien peu avifcz 
de ne pas profiter de cette penfée : ils 
n'auroient qu*à établir dans tous les 
I lieux de leur obéïfTance des Académies 
de Jeu d'Echecs , pour lever en peu de 
tems de grofies Armées, & faire tous 
les ans de bonnes recrues. Mais, rail- 
lerie à part , outre que la Profclîlon 
Militaire n'a rien de blâmable par elle- ^mâ 

X 4 mè- ^ 



fa) TVaité 
(des Jeux de 
Hazârd f 
par Mr. La 
Placette , 
Chap. VII. 
à la fin ( ou 
Chap. IX. 
pag. 98. de 
la 2. Mu ) 
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même , je doute fort que le Jeu des 
Échecs aîc jamais produit de pareils 
effets , ni qu'il aît encouragé le moins 
du monde une perfonne déjà difpoféè 
à tromper ou à aimer trop la Guerre. 
Je ne lai même fi ceux (i) qu'on dit 
s'être fervis d'un Jeu approchant pour 
enfeigner l'Art Militaire , ont jamais 
fait par là un feul bon Soldat. Ils ne 

Eeuvent guéres avoir donné , fur un 
)amier ou un Echiquier , que quel- 
2ues idées fort générales , qu'un peu 
'expérience apprend en peu de tems 
beaucoup plus facilement, & d'une ma- 
nière infiniment plus diftinfte. 

§. IX. J'ai bien de la peine auflî à 
entrer dans le fentiment d'un célèbre 
Miniftre de nos jours , d'ailleurs très- 
louable pour fon application rare & 
infatigable à méditer & à écrire fur des 
fujets de Morale. Il prétend qu'il y a (a) 
un effet particulier aux Jeux (Tadrejfey 
fur 'tout à ceux où le Hazard n*a aucune 
part y tels que font les Jeux des Dames 



5. VIII. (i) DONAT dit , que Pyrrhus , Roi 
à*Epire , fort habile en ftratagêmes militaires , fut 
le premier qui en cnfcigna l'art fur un Damier* 
PYRRHUS autem Peritijftmus Jîratagematân fuit : 
primufque ^temadmedum ea dffciplina per calcules m 
Téthuld trAderetuTy ojîendit. In Eunuch. Ttreta, A À. 
IV. Scen. VII. vcrf. 13. Mr.HYDE tâche fort de 
relever par cet endroit le mérite» du Jeu des 
EthKt^ Voiez fcs Prolégomènes ^ de Shubiludiù 
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Ê? des Echecs ; c'eft que rien n'ejl plus 
propre à nourrir r Orgueil. Ç^'eft-ce , 
ajoûte-t-il, qui fait le ragoût de ces deux 
ejpices de Jeux? C'ejlque, comme Us de-- 
mandent une application , une pénétration 
S* une étendue extraordinaire d^E/prit , 
fur-tout lejecond ; lors qu'on y gagne , on 
a lieu de Je féliciter foi-mime de la fupé- 
riorité defon Efprit^ (j^defe dire qu'on 
en a plus que celui à qui on vient de ga- 
gner. Par conféquent jouer à cette efpéce 
de Jeux y c'ejl fortifier cf augmenter rOr- 
Çueil , c*ejl l'affermir & l'enraciner : au 
lieu qu'un de nos plus grands foins de- 
vroit être celui de l'anéantir tout-àfait. 
Mais je youdrois de tout mon cœur 
qu'il n'y eût pas de plus fortes tenta^^ 
tions à rOrgueil, que celle-là, ni de 
"chofes plus propres à l'entretenir : il 
ne feroit pas à craindre que cette paC» 
lion fît de grands progrès. Rendons 
juftice aux Hommes , & fans difSmuler 
ou excufer leurs véritables défauts , ne 
les faifons pas plus grands qu'ils ne nous 
paroiflent. Ne confondons par les foi- 
bleffcs infépàrables de l'Humanité , & 
les mouvemens involontaires en quel- 
que forte, avec les femences propres 
& les effets certains d'une corruption 
vifiblement volontaire. On fe pique, 
il eft vrai , de gagner aux Echecs & à 
d'autres Jeux d'adreffe , encore qu'on, 
ne joue rien, & l'on a même quelops.- 
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fois un petit dépit de perdre. Mais ce 
font pour l'ordinaire des mouvemens 
fubits & indélibérez , qui s'évanouïf- 
fent prefque au moment qu'ils font 
formez, (i) & qui ne laiflent dans le 
cœur aucune impreflilon profonde. On 
ne s'en reffent plus un quart d'heure 
après ; & je ne fai s'il y a quelcun qui 
fe faiTe une idée un peu haute de lui- 
même, ou qui groffilTe celle qu'il s'effi 
formée d'ailleurs , pour avoir gagné 
quelques parties de fuite, & pour être 
bon ]o\Àeur d* Echecs on de Dames y ou 
de quelque autre force de Jeu qui de- 
mande uûeadrefle peu commune. Lors 
3u'on joue fans intérêt à quelque Jeu 
e Hazard,,on fouhaitte auffi un peu 
de gagner, & Ton n'eft pas bien aifede 

Eerdre. Pourquoi cela? Eft-cequele 
on ou le mauvais fuccès du Sort a 
quelque chofe qui flatte ou qui mortifie 
fa)Liv. I. l'Orgueil ? L'Auteur de (a) I'Art de 
çhap. X. Penser le prétend à la vérité : parce 

Tcrslafin. . ^ \^„^ 

que, 

J. IX. (i) On Toît par Ik ce qu'il faut pcnfcf 
d'une maxime ontiée de Mr. T H i £ R s , qui pré- 
tend que ceux qui Jbnt néuurellement vains gr amki- 
tieux doivent mvoir mn extrême étoignement pêur leJeM, 
auand rmime ids ne jotéerotent point d'argent. Car ^dic- 
il , le plaifir & Pkonneur qu'ils mettent à remporter 
au-deJJUs des autres & à les gagner , leur peut être u» 
piège dangereux qui les peut faire tomber dans la vaint 
gloire. Traité des. Jeux ôcc, OfAp, XXVI II. pag, 
î7*- 
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«Uê, dit-il, lors au*on gagne, J'on joint 
afon idée celle d! Heureux: iljmble que 
la Fortune ait fait choix de nous , & qu* el- 
le nour ait favorifez comme aiant égard à 
notre mérite. Mais comme quiconque 
a le Sens-Commun ne s'imaginera ja* 
mais qu'il aît véritablement quelque 
çart à ce qui provient du Sort pur & 
limple: je croi« auffi qu'il y a très-peu 
de gens qui , quelque fauffe idée qu'ils 
fe loient formez du Hazard & de la 
Fortune, en regardent les effets com- 
me une preuve de leur mérite, & com- 
me une matière à la Vanité. Il eft vrai 
que , tant aux Jeux de hazard , qu'à 
ceux d'adrefle, on aime mieux gagner, 
que perdre : mais c'eft que le but du 
j eu en lui-même cft de gagner , & qu*eiî 
tout ce qu'on feit on veut atteindre à 
fon but. Si indépendemment de tout 
motif d'intérêt , on fe fait un petit 
honneur de remporter la viûoire ; c'eft 
une fuite héceflTaire de ce défir naturel 
& innocent par lui-même , qui fait que, 
toutes chofes d'ailleurs égales , chacun 
préfère fon avantage à celui d'autrui , 
& ne prend pas çlaifir à avoir du def. 
avantage en »quoi que ce foit. Tant 
qu'on en demeure-la , & que ces pre- 
miers mouveraens ne dégénèrent pas en 
un excès de joie frivole ou de chagrin 
ridicule , ils ne font pas plus vicieux 
que le limple mouvement des Dez & 
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des Cartes , ou des pièces d'un Echi* 
quier. J*avoue qu'on en appelle à mi- 
(a) BayU, U petites (a) biftoires dont chacun fefou' 
d^u^Ré ^^^^^ ^° matière des Echecs ^ & d'oii 
des Lettf' l'on infère , quHl n'y a rien Ç2) qvi 
Janvier, caufe plus de dépit que de perdre à cejk- 
1617. p. II. i^ ^ ni qui fajfe plus éclatter la foiblejjt 
des plus grands Hommes. Mais qui ne 
fait que les Grands Hommes ont quel- 
quefois des petiteffes & des travers 
d'efprit fort étranges? Ainfl ce n'eftni 
la faute du Jeu, ni une fuite ordinaire 
de Ja difppfltion commune des Hom- 
mes , mais TefFet d'un tempérament 
♦ particulier , ou de quelque mauvaife 
habitude. Or pour avoir lieu de con- 
damner un Jeu abfolument , comme 
nuifible , il faut qu'il aît prefque tou- 
jours quelque fuite fâcheufe & inévi- 
table 5 ou pour nous-mêmes , ou par 
rapport à autrui ; & que cette fuite (oit 
toujours fort à craindre , de quelque 
caraûère que foit celui qui y joue. 

§. X. 2. Mais on ne doit pas feu- 
lement s'abftenir des Jeux & des Di^ 

ver- 

(i) Mr. HYDE rapporte , que Jian Has ctajit 
en prifon eut regret d'avoir joué fouvent aux 
Echecs , à caufe qu'on y perd au tems , & qu'on 
fe met quelquefois en colère. De Shahiluditi 
Proligom, curiof, pag. 8. Voies lés paroles mêmes 
de JeanHus^ que je rapporte ci-deflbus, à une 
autre occaCon , dans une Note fur le Chap, VIlI. 
de ce Livre, j. 7, 
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vertiflemens qui font tels que je viens 
de les décrire : il faut encore prendre 
garde de ne faire aucun mal & de ne 
porter aucun préjudice, ni à foi-mô- 
me 3 ni aux autres , en abufant de$ 
Jeux les plus innoccns ; car on voit^ 
bien que cela reviendroit à la même 
chofe, que s'ils étoient nuifibles nécef- 
fairement & de leur propre nature. 

Le mal que Ton peut fe caufer ici à 
foi-même par une fuite propre & di- 
reûe de Yàbus du Jeu j regarde ou YA- 
me 5 ou le Corps. Commençons par le 
dernier, comme le moindre, & com- 
me celui qui tombe fur la partie de 
nous-mênaes la moins confiderable. 

E§. XI. Je dis donc d'abord, que la 
aillon du Jeu eft nuiiible à la Santé. 
ien des gens feront furpris de cette 
propofition , & ils la traiteront peut- 
être de paradoxe : mais elle n'en eft 
pas moins vraie , & ceux qui y feront 
Quelque réflexion en conviendront ai- 
lément C'eft un effet (a) commun à (a) voîe» 
toutes les Paflîons , quoi que peu de J**^^^ 
gens y prennent garde , d'altérer d'une ^LenwT 
manière ou d'autre la bonne conftitu- Mai 1699! 
tion C 13 du Corps , & de troubler , p- 54^, 543. 

les 

Ç. XI. (i) Plutarc^ue dit, que l'Ame, en 
n'aiant pas bien foin du Corps . &. s'en feivant 
d'une manière contraire à la Raiion , lui fait plus 
de mal , qu'eUe n'en leçoit de Cqiv c&iBDi\ai».c«. ^^ 
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les unes plus, les autres moins, félon 
la divernté des Tempéramens , Tbar» 
înonie convenable du mouvement ^j 
du mélange des Humeurs. Ken \oà/ 

?[uMl faille excepter ici la paiSon do 
eu, on peut dire qu'il n*y ena guércs 
de plus pernicieufe , parce qu'il n'y ca 
a guéres de plus forte , de plus conuan* 
te , & dans laquelle il entre plus (k 
mouvemens de différente nature. Pour 
le convaincre combien cette paffi<Hi 
, efl violente, il ne faut que voir jouer 
ceux qui en font pofledez. Si on te 
obferve avec quelque foin , on s'appe^ 
cevra bien-tôt du trouble perpétuel c* 
ils font, fur tout dans les Jeux qui df- 
pendent du Hazard , & qui font les 
plus communs. Il n'y a point d'atten- 
tion plus fombre , que celle d'un Joueur, 
point d'application plus chagrine, point 
d'adbion plus vive & plus inquiette. 
Tous fes efprits font en mouvementî 
toutes fes penfées fe fixent aux objets 
que le Jeu fournit : fes membres , s'ils 

ne 



vec lui : & que , par fes Paffions particulières, 
par fes tranfes & Ces inquiétudes ^ par l'ardeur de 
les déCus de de fes attachemens, elle maltraite 
terriblement le Corps, nxiiovie /uit rot to ImfU 
*f "^UX^^ >K^o\ai/fi Kauctf , /un Xy Xôyof *vrS y^têfiA- 
f»r , fjLtiJk tic «r^riicfi ^t^mw/ifyor, ôr^r y^^ % ^- 
d'irf» Witt yinrâLt f kaÏ dymriy x«l ww^aii , a>i^ 
/fi TV ImfMLt^, De Saniute tuenda ^ pat* i35« 
E. Tom. II. > 
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fie concourent pas tous à cette occu- 
pation frivek ) parce qu*il fuffit de 
quelques-uns j font du moins tous dans 
ync dirpofition prochaine de la fécon- 
der s s'il y étoient nécefTaires. En un 
mot il s'attache au Jeu avec tant d'ar* 
deur, qu'un beaucoup moindre degré 
de contention lui paroîtroit accablant, 
s'il s'agifToit de toute autre chofc. 

§. XIL Et I L ee faut pas s'étonner 
que cette paflion foit fi véhémente, 
puis que dans le tems qu'elle agit ac- 
tuellement ce n'e(t pas une paflion Am- 
ple j mais un mélange oa un cumpofé 
de plulieurs Paflîons , dont les divers 
mouvcmens fe voient peints fur le vi- 
fage j à mefure qu'ils s'excitent au de- 
dans, IJ Avarice ou Tavidité du Gain 
y domine : les divers incidens du Jeu 
y font naître & y renouvcUect fucce(^ 
livemenc le Defir , la Crainte , VE/pé^ 
rance, le Chagrin , la ^oie^ le Dépit , 
le Re^ety quelquefois même la Colère 
& la Haine j lors qu'il furvientdes con- 
teftations & des querelles , comme ce- 
la n'arrive que trop fouvenc. s, Ainfi 
ji pour ( a ) bien concevoir l'état oii faj u pu^ 
„ fe trouve TA me d'un Joueur , il ne ^^%\T^^^ 
j, faut pas fimplcment fe repréfenter ^e Haiard, 
,, une Mer toujours agitée: if faut s'i- fV^ vu. 
\^ maginer que ces agitations viennent ^^^^^^^^f*^" 
,j de cinq ou fix Vents oppofez , qui pag!'^i, de 
„ y régnent chacun à fon tour ^ en\x>.^â:\\.^ 

totte 



k 








Tr 

^, forte qu'il n'y en a pas un qui n'aît 
^^ plulieuT5 fois le dcuus dans chaque 
55 quart d'heure- 

§. XIIL Oe s t cela même qui rend 
la paflîon du Jeu fi confiante. La varié- 
té & la vicjflkude des mouvemens la 
mettent à couvert du dégoût^ & lui 
foorniflent un aliment perpétuel qui 
fait que le tems ne peut rien fur elle. 
Te ne faî même s'il y a aucune autre 
Paflîon qui laiffe moins de repos ^ fit 
dont on aît autant de peine à fe dé- 
faire j que de celle-ci. La CQlêrej par 
exemplcj a de violens accès, maïs de 
courte durée: elle ne trouve pas tou- 
jours deqooi s'enflammer : elle ne dé- 
génère pas toujours en rancune ; & 
d'ordinaire même les gens les plus 
promts font d* ailleurs les plus faciles à 
appaifer, V Ambition » toute tyranni- 
que qu'elle efl, a fes trêves ^ fes inter- 
valles, quelquefois même fes bornes: 
car peu de gens font aiïez vains pour 
afpirer beaucoup au delà de ce à quoi 
leur condition leur donne lieu de pré- 
tendre 5 &. à quoi le train des chofes 
leur fait vraifemblablement efpcrcr de 
parvenir, \J Amour s'aiFoiblit par la 
poiTeiÏJon , & ne coure pas toujours 
d'objet en objet: il paffe fbuvcnt avec 
le feu de la Jeuneffe ; Si fâge du moins 
le domtep Mais la paflîon du Jeu ne 
donne prefque pas le tems de refpirer: 
^ c'eft 
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jC*eft un ennemi qui ne fait ni quartier 
ni trêve : c eft un perfécuteur furieux 
& infatigable. Plus on joue , & plus 
on veyt jouer: on ne Çi) s'en laflc ja- 
mais , & à peine un Joueur feréfout-il 
de bon cœur à quitter un peu les Dez 
ou les Cartes, pour fatisfaire aux ^2) 
befoins de la Nature. Tout le tems 
qu'il ne joue pas , lui paroît un tems 
perdu: il s'ennuie, il bâille, lorsqu'il 
fait quelque autre chofe : il îerable que 
le Jeu fe foit aquis le droit d'occuper 
feul tous fes mouvemens, toutes fes 
penfées. . Rien ne peut domter cet|:e 
fureur: Horace parle d'un Bouffon 

qui 

Q. XIII. (i) L*£inpereiii CUutUy qui aimoit fî 
fort les Jeiu de Hazaid , qu'il fit un Traité, fuc 
l'Art déjouer; cet Ecapereur , dis- je , jouoit mê- 
me lorsqu'il s'alloit promener , & il faifoit at- 
tacher Je Tablier ou Damier à Ton Charidt en for- 
te que le jeu ne fe brouillât pas. Aleam ftudio/tf- 
fimilufit; de cujus ^Arte libr.um quoique emi/tt : foli' 
tus etiam in gejîatione ludere ,' ita effèdo alveoque ad» 
sptatis ^ ne lu/us eonfunderetttr. SU et ON. Claud. 
Cap. XXXIII. Mr. HYDE rapporte quelque cho- 
fe de fcmblable de Louis XIII, Roi de France, Il 
jouoit^aux Echecs dans fon Carrofle , fur un Echi- 
quier bourié , où les pièces garnies par deffou^ 
a'éguilles fe plantoient , en forte que le mouve- 
ment du Carrofle ne les faifoit pas tomber. Dt 
Ludis Oriental. Lib. I. pag. 6%. 

(z) PASCHASIUS JUSTUS dit, qu'il y a 
des Joueurs qui boivent & mangent en jouant; 
d'autres qui veulent jouer , au moins des yeux , 
en fatisfaifant aux néceflîtez de la Nature, De 
Aléa, Lib. I. pag. 24. 

r^^. IL Y 



338 T^Aîr.E* pu Iff. 

Îui étwt: néàmt ^ i^ pouvoir 9i«ttr« lai 
)ez dao^ le Çor^eç , ^ ç^uf<i <i^. foi 
gouttes , (3^ Mioit tous le$ îour^ w 
nomme ppur m rgn^re ce ferviw, La 
Vieilleflei bien loia d^ diminuer ^•a^ 
deur de ce.ttjs paiCoQ 5 ne fait que )» 
renforcer ; on la porte ^u lit de lu 
Mort» & I'qb a vu quantité de Jouetm 
qui pç revoient î^lors qUi'au Jeii, &qui 
n'avoieot dans, la bouchQ d*2Uitres pairo- 
l^Sj que çe^Qs qu'iU avaient accoutu- 
ma) pa/cbo' mé de dire enjoyant. Croions-en (a) 
ftusjuftus, un Médecin Flamand du XVI. Siècle, 
tib^iv^K lequel quoi qu'il eût fowvent formé b 
26.' réiolution de renoncer, au Jeu , & prié 

PïEU de le guérir de cette maladie, 
fur laquelle auffi il fit lui-même un Li- 

(b) voicï vre exjtfès. , en ( b} f^t néanmoins 
^huitt ftappé. jufgues au Tombeau. Il fait 
Btije. ' aimî ITiiftoire d'un certain Joueur , (c) 

(c) ubifu' qui non content d'avoir joué toute ia 
^-«. pag. vie, pour jouer encore en quelque fa- 
çon après fa n^ort , ordonna par ftm 
Teftament, que de fa peau & de fcs 
membranes on en couvriroit au plutôt 
une Table , un Damier & un Cornet, 
& que de fes os on en feroit des De» 

pour 

(i) Satrra Volan«itD8> foftquam iUi }sifta eberëffà 
CQKtudil ^MtuUiy <l»ft9fi tolkret 4U^ 
iittun^t in phiimm taUs, mrctde diia-na 
OmiiêBwm paviu • . • . 

IL Saç. VU), ï5. 6»y^ 



25, 2«. 
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pour JQuer. C^cft-là , je Payaue , ua 
exemple bien lingulier , mais qui fait 
voir néajimoins combien la painoadu 
Jeu eâ: furieufe^ .& jufqu'oîi e^lle peui 
aller 3 lors qu'on lui. lâche la bride. 

§. XIV. Peut-on donc s'imaginer 
qu'une perfonnç qui joue tous les jgups^ 
qui eft agitée pendant plufîeurs. bcjures 
de fuite , quelquefois môme pendant 
les Journées entières & une partie de 
la Nuit, de t^nt de mpuvemens divers 
qui fe Hiccédent perpétuellement les 
uns aux autres , ne s'échauffe pas le 
Sang, & ne caufe pas du défordre dans 
fon Corps ? 11 n'eft pas befpin d -être 
Médecin ni d'avoir long-tems étudié fa 
propre copiUtution & les effets ns^tu* 
rels des chofes^pour tomber d^accor^ 
du fait: un peu d'expérience & de ré* 
flexion fufHt pour nous en convaincre» 
Je ne précens pourtant pas que ces 
mouvemens s'excitent toujours avec 
vne ^ale violence , ni qu'ils foienc 
précifement les mômes dans toutes 
forces de perfbqnes. Il y a ici aut^t; 
de variété , que dans les circonftançg . 
^ 44qs Iqs tçmQéHiç^ens. Mais il ^$ 
certain que les Joueurs font prefqu^ 
toujours fujets à quelque choie d'ap- 
prochant : & un homiûe qui ai^f 
beaucoup le Jeu , & qui s'abandonne 
il fon eanch^iît fans retenue , ne s'ap-» 
pçrçoft B^Q du préjuciiçç. q»^f\^^«&^ 
Y SI «^ 
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en reçoit, c'eft que Taltération fe fait 

f)eu^à-peu .& d'une manière infenfible, 
iir-tout pour le Joueur même , qui eft 
aveuglé par la paflîon. Ces eflrets , pour 
être lents & imperceptibles , n'en font 

f)as moins réels ni moins fâcheux: on 
es éprouve tôt ou tard , & le mal n'en 
eft que plus profond & plus difficile à 
déraciner. Il en eft ici à proportion 
comme des excès de l'Intempérance. 
Une vigueur de Jeuneffe, un tempéra- 
ment robufte réfiftera pendant plulieurs 
années : mais tout d'un coup on fe fen- 
tira enfin accablé du poids des incom- 
moditez qui viendront en foule fondre 
fur un Corps ruiné par la Débauche. 

§. XV. S I ces effets font peu remar- 
quez ou douteux pour bien des gens, 
en voici qu'on ne fauroit ignorer ni 
conteftcr. Un Joueur eft chaque jour 
à la veille de fe voir dépouillé de tous 
fes Biens y (i) quelque grands qu'ils 

foient, 

$. ZV. (i) Mr. TH1EB8» dans Ton Traitée 
7iMx &c. -Chap.XXIX. jpag. 378. fait ici une plai- 
tante bevuë,aans un des Exemples qu'il allègue 
pour faire voir combien il eft dangereux de 
jouer gros jeu. Cette Pajpon ( dit-il ) déplut fifml 
à Néron , qui <« tmoh beaucoup d'autres plus crueiUf$ 
& plus krutales , qu*il cêmimanda aux Serviteurs dt 
Kufinùs Crifprnus/on Beau - Fils y de le jetter dans 
U Mer lors ûu*il prenàrcit ledivertfffimeta de la Pieèe 
parte qucn lui avait rappêrté au'il jouoit des Charges 
€y des Gouvememens, Voici le Paflage de S u e'- 
TOif E> fuz lequel cet Auteur fe fonde. Fnvi* 
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foiçnt, ou du moins d'une partie con^ 
fidérable. Cettune chofe qui n'a pas 
befoin de preuve- . Le grand nombre 
(2) d'exemples nous difpenfe d'en allé- 
guer de particuliers-; & chacun peut 
ici en trouver de tout récens. : Pour 
une peribnne qui a fait fortune au Jeu; 
on en verra mille qui s'y feront ruinez. 
11 n'y a ni gain ni perte qui foit capa- 
ble de rendre fage. Un Joueur. S'il 

perd, 

j^imm HafinumCiilpîntîm, Poppsa natum, impuherem 
adbue, quia ferebatur V^V CATV s ET IMPF.RIA 
LUDfcRE, mergendMm- mari y àum pifcanftur ^'fervis 
ipjiui demandavit. Néron. Cap. XXXV. Ed, GrdVé 
Oh voit claixemcAt qu'il ne s'agit point 1^ d*an 
homme qui jouât Tes. Charges âc (es Gbuvéfhe* 
mens : mais d*un Ettfattt au- deflbus de quatorze 
ans, qui aimoit cette- fortie de Jeu où les Enfans 
imitant Tordre & la fubordination d'un Etat^ 
créent entr'eux un Roi, une Cour, des Officiers, 
des Tribunaux &c. L'inclination pour ce Jeu, 
que d'autres ippeU^ntadJ^udieis, donna de l'om- 
brage à un Prince auflî loupçonneux, que N&on. 
Voiez F I E H R K D u F A U R , Semeftr, Lib. I. Cap. 
VI. pag. m. 34, 1$. & Casaubon fur le Pafla- 
ge àtSuftûne^ U fur le S/vére de SpaRtien, 
Cap, I. comme auffi f ustin^ Lib, I. Ca/K V. fie 
S f. N £' C^U E , de confiant, Sapientis , Cap. XII. 

(2) Aliëguons-en ici un feul, aflez remarqua- 
ble; c'eft celui de Galets qui aiant gagné au Jeu. 
des femmes immeofcs , 6c fait bâtir à Paris l'Hô- 
tel de Sully , dans la Rue St. Antoine , le joua en 
un coup de dez , & perdit de la même manière 
tout le relie de fon bien. Après quoi , il alloit 
jouer avec les Laquajs dans les Rues , & mâme 
lux les degrez de la Maifon qui lui avoit appax* 
tenu. Voiez la Note de Mr. Brossettx fur 
1> 01 LE AU, Sat. Vin. vers «i. 
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perd, U efpére de ft raquitter : s*ilgci< 
gne , il fe flatte que fon bonheur du- 
rera. De forte que, pour tâcher dé 
ratrapet fon argent, il ]ouera qu^lqtie-^ 
fois jufqu'au dernier Ibu ; & en v«u* 
lant achever de dépouiller fon coinpa* 
gnon, il reperdra tout ce qu'il à gagnée 
& fouvent mérne tçrès cela da fien 
propre. 

. §• XVI. La Liberté di une de^cho* 
fes les plus précieufes : on la met d'or- 
dinaire au même rang que la Vie, & 
11 fe tfôùVèï'oit dei-^ïii^ui lâimetbitSll 
fhiéux ïQoqrir ^ que d'être rê()uits k h 
coiiditit)n d'Ëfemves. Cependant la 
jyàflîbn dû Jeïi elt allée Quelquefois JuC 
quès à lacrïjSei' Un bien fi i^eltimablei 
Voici ce que dît Ta gîte des amrieas 
Peuplés d'Âîlemèyiè: (i') Une chofil 
frange y c*eâ de voir qu'ils jouent dejang 
froid aux yeux éè^bitzârdy & qu*ib 17 



vc- 



§. XVI, (i) ^Ateamt^oi^rfre ^ fohriiimetJMê 
exercent ^ tanta lucr/atdi perdenétive teimeritate y w, 
quum emnia defecerunt ^ extremo ac nov\jUimo jaXfu W 
îihertate Çy de ctrpore entendant, ViQus volu\tAfi*m 
fervitutem a^t, çuamins /Unitr 9 tjfuàmvis toyuftièr^ 
éuHigari/eac ventre patitur. en eft in fe fr4nuipenÊi- 
ttui*: ipfi fidem viftant, Setvos condkienis hufus pet 
etmmereia tradfmt , M Ji ^qia pudore viSofiJt e» 
Jûlvànt, De Moribtit Geitaian. Caip. JCXiV. Mlf. 
THiERS citant ce Paflage, traduit les dêrmëres 
paroles d'une manière ridicule : afin de ^épiirff^ 
à eux-mimei la honte d^évoir été r/^incta^ Traite des 
Jeux, pag. 377. 
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^ccup&nt €offmB 4 une affaire férimfe , 
avec une '^àeiar fi mprudente dans le 
gmn & à^ùnt U perte ^ qu'après avoir été 
ëépoiUUez ^ tout leur bien y Us èazatdefa 
wfin leuY libj^îé ig? Jofuent ieurs pro^tf 
per/onnes. Qiui ^ï perd alors , JuMt 
H)olo7htairem&nt k foug du ViStorieux^ 
Quoi quHl fmt lé plus jeune èf le plus •*. ' ' 
'Uîgmireux^ U fouffre fans rélifiance que 
Vautre le lie (f le vende. Ils potten^juf' 
^*à cepoim la réfolution en matière ^u/nè fa) jthn- 
choftfi iiffame ^ âP Us 'dorment à -cela te J.^»*».*^- 
heàu nùm de Fidélité, Us trafiquent des cf^^M "* 
Efclaves qtCils oitt aquis de cette manière^ Tèm.*ii. 
& ils jVn défont pour s* épargner d eiHc- P^^-J^'"' 
inifnes la Jéctéîe bonté quHls ont dé les a- f ^/^yr . 
voir gagner. Si ceux q\iî profitent des chajîis 
excès oîi potte utie paflîonfi Fùrîeufti 7«/Âw,dc 
& fi aveagîe , en doivent fèu^k de ^^^^*>^**'*'^ 
honte ; ceux qui font paroître un fi Çb; Gautier 
^and mépris "de leur Liberté, ne mé-ScéouteM, 
îketït pas de la conferver. On rap- ^om^^* 
porte quelque chofè de femblable des pag.33.Vtf 
fa) Américains, des (b) Chinois qui l'E^.Fran- 
àtmQuretM k Batavia j &des C^) W^^^' ufkniebin 
vons. Les derniers , après être lortis /eie/itltlo- * 
des Galères , ne font pas difficulté de Mpaaionum^ 
jouer pour une certaine foftime à coïi- ^^P- "'• 
dition de recoarner à ïa chaîné , s'ils ^p^* Andr. 
perdent ; ce qui arrive foùvent, A Na^ senftub. de' 
Z^j (d) *& en d'autres endroits d'/tô- f}t\^^'^' 
Ue I, on voit des gens qui }oueat leur prJieg^oiiî. 
liberté pour un certain nombre d'wL- 4*%w^xv^. 
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nées , & qui fans doute la joueroient 
pour toujours dans roccafion. 

§. XVII. En un mot, il n'y a rien 

de ce qui eft cher aux Hommes , que 

la paflîon du Jeu n'aît fait quelquefois 

expofcr au caprice du Hazard. Deux 

témoins oculaires nous ont laiffé par 

(a) ?4ch, écrit , l'un , qu'il (a) y eut un Vém- 

juft, de A- tien qui joua fa Femme ; l'autre , (b) 

ica^, LiKi. qu'un Chinois joua fa Femme & fes En- 

\\i)Sebou' fans, & les perdit. Le premier parle 

iM,ubifu- auïfi de gens (c) qui jouoient leurs 

?c)V&i'%- ^^'^^■^ ^ leurs ybttm/j. Il fe trouve en- 

^a^ &pag. core aujourd'hui (d} à^s Chinois &des 

164- (i} Indiens qui jouent les doigts de leurs 

Ibifupn' niains. Les Chinois (e) qui demeurent 

i€)Scbou' à Batavia ^ jouent les cheveux de leur 

/e«, ubi tête ; quoi que ce foit parmi eux une 

{upn. g grande infamie de fe les couper, que 

{)erfonne après cela ne veut leur par- 
er, ni lesaffifter même dans leurs plus 
preflans befoins. Pour comble de fu- 
reur, THiftoire fournit des exemples 
de Joueurs qui ont rifqué leur vie en 
un coup de dé. St. Ambroise nous 

ap- 

{. XVII. (i) Voiez une ancienne Relation des 
Inaes &c de la Chine y traduite de TArabe par Mr. 
TAbbé Renaud OT, & publiée en iyi%,pâg. 
105, 106. Thkvenot parle auffi de la paffion 
extrême qu'ont les Gentils des Indes pour le Jeu 
des Dez ; & il rapporte un exemple remarquanle 
d'un Banian de Dehly, VoiAGss, T. V. pag. 
144. Ed, d'Amft, 1727, 
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apprend, que cela étoit fort commun 
chez un ancien Peuple , forci des Scy- 
tbes. Les (2) Huns, dit-il, à ce que 
Von raconte , ne reçonnoiffent aucunes 
Loix , 6f cependant ils Je foûmettent à 
celles dû Jeu. Ils font toujours^ prêts à 
jouer f lors même qu'ils font à la Guerre, 
&* fur le point de combattre: Ils portent 
toujours fur eux des De% , 6? les gardent 
avec autant de foin que leurs Armes: il 
en périt plus par les coups les uns des au- 
très , que par ceux qu'ils reçoivent de 
r Ennemi. Ils fe foûmettent à être efcla- 
ves de^ceux d'entfeux qui ont gagné au 
Jeu leurs perfonnes , 6? Us fe laiffent d^- 
pouiller par leurs propres compagnons y ce 
qu'ils n^aurùient garde de fouffrir patiem- 
ment de la part de leurs Ennemis: ....Ils 

Je 

(2) Ferunt Hunnos\ . . ^um fine legihi vivant , 
AleAfolius legibus obedire ^ in procinSu luderiyteJJerM 
fmul & arma portare y dy plures/uis^ quam boftilibut 
iStbus interires in viBoriafua captives fieriy îy fpo- 
kafuorum perpeti , tfua, pati ab hojîe ntp noverint. . . . 
fréquenter autem tanto ardore rapt , ut quum ea^ qua 
fila magna aftimant , viSus arma tradiderit , ad unum 
aléa. jaUum vitamfuam potejiati vel viGfcris y vel fœ- 
nerateris , addicat* Denique confiât , qu9d quidam 
ttrum & Imper atori Romano cognitus , in fide pretium 
fervituîis • quod fibi tali forte fuperatus intulerat , fup- 
^ictis imperata mortis exfoîverit. De Tobia, Cap»^ 
XI. (Pag. 1146. C. D. Ed, Paris, 1569) Mr. 
Thiers traduit àuffi plaifamment (Quelques en- 
droits de ce paffage : comme quand il xend/polia 
/iicrum perpeti, par, ils leurs cèdent vlontiers leur* 
dépouilles &c. Traité des leuz^c. pag. S7«* 

^5 



^6 Traite' ùv Je V, 

fi piquent quelquefms au ^^ à ï^n tel 
point , qu'après a'Doir perdu &* livré kurs 
Âmiîs j qui ejl ce êûfit ils font le plus de 
tas , fis expojent leur vie ^ en un coup de 
Dé f à la merci de celui à^ec qui ils jouent ^ 
eu de ceux qui leur prêtent de rargeïlï 
pur jôuer. Enfin , il eji cùnjiant qu'un 
d'entr'eux^ cmnu d^un Empereur Romain^ 
àianï ainfi perdu fa liberté au Jeu , fui 
de fi bonm foi^ qu'il la paia en fubiffant 
um mort cruelle que le l^ainqueur M 
împôfôit. Le moien de fe promeEtre 
qu'on pourra rerenir dâîis ceitaines 
bornes une paflion qui eft capabk âe 
porter à de telles extrémitez? Si cet 
exemple, & quelques atrtres de ceux 
que fe viens d'alléguer^ font pris dafis 
des Nations groffiéres & farouches, iU 
ne laîflent pas d'inlpirer à quiconque y 
réfléchit actentivement une jufte hor- 
reur pour ]*atrïour -eseceflif du |eu , & 
Ae nous donner lieu de conjefturer 
quels pernicieux efl^ets cette mauvaife 
habitude peut produire , ^s propor* 
tions gardées, dans Fefpritdc ceux qui 
ont le bonheur de recevoir îe jour & 
l'éducation au miheu des Peuples les 
phm polis. Les rem^j les lieux, les 
peifonnes , les tempe ramens , & les au- 
tres circonftances varient faîis c ont lie- 
"die lès effets de chaque Pafïîoîi: inais 
7e fond en efl: le même 4ïïk.x\^ \.^^t^fe\^ 
fe dt/prjts & par td«t ip-d^- 'K\'ï^\> 
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^[uelque part iqa'on Toit né ^ t)n a tôiA 
à craindre tie la t^aflion du Jeu ^ en ce 
qm concerne tes Biens du Corps & d(s 
la Fortune. Si i*on ne rifi|tie pas fii 
liberté, aujourd'hui qu'il eft horsd*u> 
fi^ de la vendre, ôft s^expofe à dé^' 
pendre d^un Guéîancier importun , de 
qui l'on aura été obligé d'emprtintef 
pour jouer ^ ou pour qifôique è^Tenfe 
néoelfaîre è laquelle on tte peut four^ 
nir pàixre qu'on a perdu au Jssu fon ar- 
gent; oû bien d*un joueur avide ^ qui 
nous perfë^tera pour avoir èe qu'il a 
gagné : on s'engag^e dans dfâiB pertes qui 
ré&ifent quelqtrefofe à la néceffiré de 
prendre qefetqute parti pmir lequel on 
a «me graodè iré^gnatfiÊ^. Tel . après 
s*étre ruiné im Jeu , a été obligé de 
mendier fon paia, ou «de faire quelque 
vil métier, twt au deflbus de fe coa- 
^iîtipn. l'el a pftrda par cè ôïoîfen l'oc- 
cafion qui fe préfent<Mt d'avoir un bon 
écabliffcment, & de vivre à foa aife & 
avec hx)iflàetir da»^ le mt>nde. Si Ton 
ne hazârde pa^ diteftèment fes mem- 
bres & fa vie > parce que les LoSx ne 
permettent pas de foire entrer ces for- 
tes de chofes dans le Commerce le plus 
honnête , moins encore dans Je Jeu: 
on court rifque à chaque moment de 
voir s*étevèr quelqofe querelte , qui 
mettra l'un & f autre Joueur eh danger 
d'être feflropié ou ëleflë -à mort , oa 
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. d*étre tué même fur le champ. Il eft 
bieiv difficile de jouer fouventgros jeu, 
& de ne pas tomber tôt ou tard dans 
quelcun de ces inconvéniens , ou d'au- 
tres femblables. * 
• §. XVIIL Tout cela n'eft encore 
rien en comparaifon du tort que la pat 
lion du Jeu fait direûement à J'Ame, 
en y produifant de très - mauvaifcs dit 
podtions. Un Poëte Latin dit , que 
(i) le Jeu ruine les forces de l'Ame, 
& il le met à cet égard au même rang 
qu*une Oifiveté languiflante , qu'un 
trop long Somjneil , & que TYvrognerie 
même. Il a raifon , & peut-être plus 
qu'il ne penfoit. Pour peu que Ton 
confidére k manière dont lès Hommes 
font faits , on en conclura aifément 
que la Paffion du Jeu nuit à VE/prit & 
au Cœur. Chacun lent qu'il a beïoin de 
modérer & de ménager fagement Tap* 
plication qu'il donne aux Études & aux 
Objets les plus propres de leur nature 
à entretenir ou augmenter Ja vigueur 
de rEfprit Humain: autrement, bien 
loin de fervir à cette fin , ils y devien* 
nent contraires. Les Mathématiques i 

par 

5. XVIir. (i) Ldn^or ^b'immoiiet fuh nullovht 
dice fomni , 
Alea^ufy &• muito tempora fjuaffk mère , 
Erjpiunt omnes anim'S ^ne vulnere nervos, 
^ /ïdfluit incamis in/idiofus Amor. 

^ . OVID. aemcd, Amor. vfr/. 145, 6» feq^. 
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par exemple , la M/îapbyfique , & au- 
tres Sciences abftraites , peuvent fans 
contredit fixer Tâttention & étendre la 
capacité de rEfpnt ^ & par là le ren- 
dre plusjuile ik plus pénétrant: cepen-, 
danc fi Ton s*attache trop à ces fortes 
d'Ktudes , on ne fait que s'étourdir, 
que brouiller fes idées & le mettre hors 
d'état de juger lainement des chofes , 
& même des plus communes. De là 
vient en partie que de grands Mathé- 
maticiens raifonnent fi pitoiablement, 
dès qu'ils fortent de leur Sphère* Quel 
rapport , direz- vous , cela a-t-il avec le 
Jeu? Le voici. C*efl qu'il paroît par 
là que notre Efprit borné ne fauroit 
s*appliquer à quelque chofeavec beau- 
coup d'ardeur fans détraquer ou afFoi- 
bUr du moins fes Facukez naturelles: 
à plus forte raifon ce mauvais effet eft- 
j1 prefque inévitable , lors que des cho- 
fes frivoles (a) en elles-mêmes j com- 
me le Jeu 5 font Fûbjet de tous nos 
foins & épuifent toutes les forces de 
notre Efprit. D*oti il s*enfuit que, 
pour rordiïiaire, plus un Joueur eft ha- 
bile 



(i) LasrmctUîs iudîmtu ; m /uprrvacaît fuMUm 
urittfr* S £ H £; c. EpilL C VI. /ut fin, Mr, ]e Duc 
0Ui,K i!lOCH£.¥OtJCAUT dit autH crèS'bJen , 
que tmx qui t'appiit^Mewt irùp aux pttiut tbf/ei\ iU^ 

XIVU. 




lùk dans (^ B\étieî , (y) â| moias '^ 
9ft en écac do s'attacher avec fuccès à 
d'autres choies plu& férieufes ; & que 
plus il joue 5 plus il fç rend incapable 
de tout ce qui n'^ pas auetaoe li^ifo» 
avec le Jeu. J'en appelle à r^xpérieib 
ce. Ces maîtres Joueurs , qui eoteo; 
dent bien les Jeux les nlus difficiles, 
qui fa vent coûtes les nuefles de leur 
jirt, qui voient d'abord les coupa dé» 
licats , & qui ont une merveilleufe fa? 
çilité à prendre le bon parti dans ceti 
te oçcanon, par un progrès rapide de 
plufieurs raifonnemens ; ces Joueursrl^ 
dis-je , tirez-les de leur Jeu, mettes- 
les fur quelque autre fujet un peu fé- 
rieux, & vous verrez combien ils ont 
l'Ëfbrit faux pu bouché , combien peu 
ils (ont propres aux aâaires qui demaa^ 
dent quelque application & quelque 
difcernement. J'avoue qu'à l'égard de 
plufieurs de ces gens-là , Iç défaut d'é^ 
ducation^ & le peu de foin qq'ils ont 

eu 

(3) On peut api^liqucr ici cet âlicleti Vert qoî 
éftpvmi les Sentences dePUBU» SYRUS , voif. 771. 

Aleatùr quanto in arte efi melior y Unîo eft ne^tàtr» 

Cigb'ron remarque , que ceux qui ioueat 
bien, s'y attachent, à caufe de cela, plus qu'il 
ne faut : Af alU , quia frAclarè fdciunt , vehemenûkk 
qmàm cauffa pê/lnlat y OeleBfantur , ut Titius fitâf 
BruUi talh. De Orator. I^ih, JIl. Cap, 23. 
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tu de cultiver leur Raifon , ^ft la pre-? 
raiére fouree de emte honteide ftupi^ 
dite. Mais la p^flion du Jeu y coatri- 
bue beaucoup , parce qu'elle étouffç 
les boDoes difpotidons qu^ib peuveni 
encore avoir, & qu^ellc les corrompt 
même. L'attention pfofwde qu*uft 
Joueur doBoe à fou jeu, cpofume tou- 
te la vigueur de fon Efprit; 6c Tardeuï 
avec laquelle il s'y affectionne de plus 
en plus , le détourne tôt ou tard d'une 
longue & foigneufe contemplation dç 
tout autre objet- Comme il emploie 
beaucoup de tcms à ce fatigant oç fé- 
rieux amufement, les idées du Jeu font 
fur Ion Efprit de profondes impr^ffions, 
qui ne s'effacent jamais tout-à-fait dans 
l'intervalle d'une féance à l'autre , & 
qui ne lui permettent guères de peofer 
tranquillement à quelque autre chofç 
qui n'y a pas du rapport. Quand mê- 
me on auroît eu d'ailleurs , avec le plus 
beau naturel du monde, tous les fe- 
cours que peut fournir une bonne E- 
ducation & une culture propre de fe§ 
Talens naturels ; fi une fols on fe laifTe 
aller à la paffion du Jeu » il eft fort à 
craindre qu'on ne perde enfin le fruit 
de tant de travaux, & que ce terroir 
aiofî négligé ne devienne non feule- 
ment ftérile , mais encore ne fe cou- 
vre de ronces & d'épines, ou demau- 
vaifes herbes, qui le remettem en fri- 

c\\e. 
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che. En un mot, une paflion donc les 
mouvemens font fi vifs ^ en fi grand 
nombre , fi fréquens , & de fi longue 
durée, ne peut que diminuer conudé- 
rablement , quoi que plus ou moins fé- 
lon les perfonnes & les circonftances 
particulières , la liberté & les forces 
de l'Efprit par rapport à d'autres cho» 

§. XIX. Ce défordre de. rEfprit 
doit néceflairement entraîner celui du 
Cœur. Et d'abord, croirons-nous que 
la Religion conferve bien fa place dans 
un cœur agité d'une paflîon fi tyranni- 
que , & compofée de tant de mouve- 
mens contraires aux Loix & de la Rai- 
fon & de l'Evangile ? Nous perfuade- 
rons-nous que des fentimens a*une Pié- 
té fmcére foient compatibles avec la 
fureur du Jeu ? Le moien de penfer 
comme il faut à fon Salut, lorsqu'on 
eft perpétuellement diftrait par une oc 
cupation , qui d'ailleurs en elle-même 
y apporte tant d'obftacles? Le moien 
qu'on ne cherche pas alors à éloigner 
ces idées importunes d'un Dieu, d'u- 
ne Providence, d'une Vie à venir, 
d'un Evangile? Ou plutôt il vaudroit 
mieux qu'on les chaffât entièrement de 
fon Efprit, que de les rappeller , com- 
me font la plupart des Joueurs , d'f:ne 
manière cjui montre que cette paflîon 
mené droit à l'Impiété, ou du moins 
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à un efprit de Profanation qui en ap- 
proche beaucoup. Il y a des Joueurs 
Sui ne font pas difficulté d'invoquer 
>iEUj pour obtenir de lui un heu- 
reux effet du Sort; comme slls vou- 
loient le rendre complice de leur oc- 
cupation criminelle. On auroit de la 
peine à le croire, fi on n*en avoit un 
monument; authentique: des Chrétiens 
ont ofé peindre une Croix fur un Ta- 
blier de Triftrac ; & non feulement 
cela , mais encore témoigner formel- 
lement par des paroles écrices autour 
de cette Croix j les (i) vœux qu'ils 
adreiToient à leur Divin Seigneur, pour 
le prier de les faire gagner quand ils 
jooeroîent , & la confiance qu'ils a- 

■ voient d*être exaucez dans un tel fujet. 

■Une Table de (2} Marbre , trouvée à 

0* XIX. (î) On troiivemît fans doute tien de» 
copies êc cet Original que Mi* de SX, £Vll&^ 
UOND peiiït d'après nature; 

»^êf(th avant U ^tu U fig^^ de U Craix^ 
£t Ji zi n'ai zamais pH gagner une /eh* 

Il fait p;itïer jïfpn'n, g^rand Joueur, qiiî fjrafTeloîf» 
CeuTjTfî mêlées ^ Tora, IV* pag. 371, £i. d'Amfî, 

(1) Voici les propres termes » jcl* (jne SAU- 
M ^ 18 E le* Ut & les explique ; Ti/i ^mi^af^mw%ic 
T« £!»'^J< *Jvrk< Xg^fdj ïiJt^È »j*( /Sojtd-if *txt yt^-im*' 
T^f «ÙTfl» ^ x^ï ^iti(awritt ut *r* 0ikiii. C'efl-i- 
dire , J %' a u g.C H R t 3 T fait gfigKtr &• afij^e «M»* 
mui fêufKt iri értix Drz Qf ^uî y ont écrit fùn fiftH** 

Vai^n /.tj^raade ^otc de cet liabilc Ciumue îut 
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Rom'e^ & heurcufement déchiffirée par 
Saumaise, ne permet pas d'en doQ. 
ter; & il y a apparence que ce n'eft 
pas la feule qui aît été faite avec cette 
infcriptîon profane , digne des Paicns 
les plus aveuglez & les plus ruperib* 
ticux. 

§. XX. Si tous les Joueurs depro 
feffion n'ont pas l'audace d'implorer 
ainfi formellement le fecours de Duo 
dans une chofe oii ils rofFenfent vifc 
blement, il y en a peu qui ne proft 
ïient fon augufte Nom par des Sçrmm 
inconfîdérez , ou du moins en le mt* 
lant mal-à-propos dans leurs difboun. 
C'eft toujours un manque de refpeû 
pour la Majefté Souveraine : mais il 
n'y a rien oii il fe découvre mieux, & 
OLi il foit plus criminel , que dans fc 
Jeu. Si l'on ne joue que pour s'amufcf 
& pour fe divertir, la chofe efl certai- 
nement trop peu grave pour faire ifr 
tervenir fans néceflîté le grand & le* 

doI^ 

le Promus dcVOPisqUE , pag. 75 1 , .7 jx. U 
Lfigd. Bat. Mr. DE F A w ( dans U Diatrûi Dt 
Aleor Veterum , ai Epigr. A G A T H I A ScboU^, \^ 

Î>rimée à Utretbt en 1726. ) explique autieineat 
*Infcription , & pre'tend qu'elle avoit un fcns 
myftique. Ce feroit toujours une efpèce de 
profanation , que d'emprunter les idées d'une 
chofe auflfi peu féûeuCe , îst îvx^txx^ ^ ^latant d'in- 
conréniens , que Y*t(^ Vc '\eu. \i>\ i^^^ , \tViS8.k 
aux Savans à examinai toutt <:^vt^ toivsfL^>û5!tO 
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doutable Nom du Seigneur. Que fi 
l'on joue par intérêt & par avarice , on 
pèche doublement; parce que c'efl a- 
jQÛter la profanation au crime de Tac- 
tion même. Pour ce qui eft du Ser- 
ment en particulier 5 fon ufage légitime 
ne s'étend pas à toutes fortes d'affaires 
& de fujets. Quelque vrai que foit un 
fait à la confirmation duquel on rem- 
ploie , C la chofe dont il s'agit eft trop 
peu conlîdérable , ou qu'elle renferme 
eflentiellement quelque circonftance 
vicieufe ^ ce n'eft plus un vrai Serment^ 
c'eft un ade irréligieux, ÏI y a du moins 
une grande témérité à ne pas s'abftenir 
de tout Serment dans une affaire com- 
me le Jeu , OLi l'intérêt & la paflîon 
aveuglent fi fort, quon croit légère- 
ment être affûré des chofes les plus 
doute ufes , & à l'égard defquelles on 
fe défieroit extrêmement de foi-même 
en toute autre occafion: bien plus^ oii 
il eft fort difficile que la vûl* d'une per- 
te ou un gain conCdénible ne faffenC 
fuccomber à la tentatioiî de jurer à 
faux- Cela n'eft pas plus étrange , que 
la facilité avec laquelle un Joueur fe 
parjure, après avoir fait mille (ï)rer- 
mens de ne plus iouer. 

$- ZX, (i) FASCHASIUS JUSTtrs dit <^V' 
éant auprès du Cardinal Fo^hf Lé^at eti E/pa* 
il s'haveiît fù de ces ]oii^\xîè mfidèka quv 

Z 1 V6' 
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' §, XXI. Mais voici le comble de 

la Profanation & de l'Impiété. Void 

{t)voîez de nouveaux Titans ^ (a) qui efcalfr 

Mrs?/-. ^^^^ ^^ ^^^'' ^^^ ^^^ ^^^ * quelottc 
freauxl fcntiment de Piété peut-elle entendre 
citez ci- fans horreurccs Imprécations ^ cesBkf' 
juchi^uP^^^^* ces Juremens (b) effroiabte 
j. j. ^* ' que vomit un Joueur lors qu'il a pcr 
(bjvoiez du? Où trouvcra-t-il quelques couleuB 
Henri Etien- pQ^y excufcr Ic moins du monde des 
poiitSéro^' emportemens fi. brutaux? Ou il penfef 
dote, a^^. alors direâement & diftinâerneotil 
^'^•ç*^. outrager Dieu, ou il n'y penfe paît 
1607, S'il veut de propos délibéré outr^ 

par des paroles celui qu'il ne faurt»i 
outrager par des effets , c'eft le dep 
nier excès d'une Impiété furieufeS 
diabolique. Que s'il n'a pas formelt 
ment ce deflein ( comme je crois q« 
la plupart des Joueurs font fort éloi- 
gnez dans ces momens-là de concevoir 
aucune penfée & aucune vûë diftinft, 
ils n'agiffent que par un mcruvemetf 
tumultueux & qui ne produit rien qo^ 
de confus dans leur efprît) : en ce 
cas-là^ dis-je, les juremens & les blat 

pM- 

renolcnt demander qu'on les relevât des SerÊt^ 
qu'ils avoient violez , ou qu'ils ne pouvoient plv 
Jong-tems teuit; ^<\Mt tt. C^\dvi\a.l Ict en relet» 
tnoiennant des tommt^ coti^\^^^^\t% ^^v^« 
noient , ôc qucV<Vie aiuxit atax^t. ^^ y«-^^ ^ 
Jkiir iœpofoit. I>t iiU* > '^'^x ^* ^^^^ •^•»-» "^v 
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phêmes ne laiïïeDt pas que d*être très- 
criminels & très'dangereux- En effet, 
d'où vient que Ton lé porte à les pro* 
férer ? On ne peut pas dire que ce foîent 
des mouvemens abfolument machinaux, 
comme les paroles que Ton prononce 
€n dormant » ou dans une Frénefie, 
Quoi qu'un Joueur alors n^agifTe pas de 
fang froid , il h'eft pourtant pas hors 
d'état de favoir ce qu'il fait. Il faut 
donc qu'il y aît quelque raifon qui foit 
caufe qu'un tel homme ne le conten- 
tant pas de s'en prendre au3£ Dcz ou 
aux Cartes , comme aux inft rumens de 
fa perte s femble attaquer outre cela le 
Ciel même par les Blafphêmes çjue ic 
chagrin d*avoir perdu met dans ià bou- 
che. Il faut qu'il penfe, du moins con- 
fufémentjque Dieu a contribué en quel- 
que manière au mauvais fuccès de fon 
]eu, comme il s'imagine alors que(i} 
Jes Cartes & les Dez méritent d*en être 

Îïunis ; la paffion qui Taveugle lui fai* 
ànt oublier que ce font des chofes ina- 
nimées , contre lefquelles il efl ridicu- 

i 

fl, XXI. (1) Q_tii n'a vm nmfcktr 6* tnilcutîr îe$ 
t&rtet , fe g^^rgtr cTane h aie de Dez , peur Av^rr pà Je 
Vmier de la perte dejbn étrgtnt i C*eft ce que dit 
itOHTAGKmj Bilais , Liv. l. Ch»p. IV. qui eft 
intitulé : Comme l*Ame Oifié^rge fei poMûm far dit 
ê^fi^s faux^ fùMnd Its vrayf lai ^éf ai lient ^ Pag» ïî- 
Tom- l. JEii. de La H*ie. On txoUVC là d aatiC* 
èjieniples icinaïquables. 

Z .1 
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-le de fe fâcher. Si Ton étudie fes diS 
cours & fa conduite, on pénétrera ai- 
fément dans fa penfée. Il croit , ob 
que Dieu a dirigé , foit d'une façon 
particulière, foit par une Providence 
générale, Iqs coups de malheur » comme 
illes appelle; ou du moins qu'illesi 
permis, & qu'il n'eft pas intervenu et 
traordinairement pour les empêcher. 
Cette perfuafion, quoi que peu déve- 
loppée dans Tefprit d'un joueur en cet 
jnomens-là , lui infpire , finon ^2) do 
reffentiment contre la Divinité , (h 
moins une efpèce de murmure fecret| 
contre fa Providence ; & ce munnurç 1 
injufte le détermine à exhaler fon dépit 
en Juremens & en Blalbhêmes. Il ne 
fait pas attention , je l'avoue , à tout 
ce que les paroles qu'il profère renfer- 
ment d'impie & d'exécrable. Peu de 
Joueurs parviennent k un auflî grand 
degré de fcélérateffe , que celui dont 
(iL)BtA' Pasçhasius JusTUs (a^ nous af 
pag.^oî^' fûre que, comme il lui difoit un joiff 
^* ' que pour lui il n'avoit jamais prononcé 
de blafphéme , & que , quand il vou* 
droit., il nç le pourroit pas ; ce mal- 

heu- 

(2) Voiez ce que dit Mr. LA PLACETTSi 
^^ns Ton fjf^aké des Jeux de bazard^ Chap. VII* 
pag. ijo, iîi. (64, 6* fmv. de la 2. £dir.> avtf 
guoi Ton pouita. » là Yotv "st\\x , ç.wsv^^xsA.xi^'iCii- . 
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heureux s'écria: O vous nefavezpas le 
grand plaijir qu'il y a! Dû tels Monftres 
d'Impiété ne fe voient pas tous les jours: 
un Joueur pour l'ordinaire , quoi qu'il . 
ne fente pas toujours après coup un 
véritable regret d'avoir blafohêmé^ 
n'eft pas proprement bien aife de ce 

2u'il a fait dans un tems oh le trouble 
ont il étoit agité ne lui permettoit pas 
d'envifager les chofes dans toute leur 
étendue. Il y a-là un mélange de rai- 
fons confufes & de mouvemens aveu- 
gles, qui fait que Faftion n'eft pas en- 
tièrement volontaire : mais elle l'cft at ' 
fez pour rendre inexoufable celui gui 
s'eft laiflTé aller à un tel emportement , 
fur-tout après quelques récidives. Quoi 
que l'intention de blafphemer ne foit 

{)as pleine & entière , les paroles ne 
aiffent pas d!étre blafphématoires en 
elles-mêmes , parce que ceux qui les 
entendent prononcer ne fauroient les 
interpréter autrement , & que celui à 

aui la palfion les fuggére pouvoit & 
evoit ne pas fe réduire à cet état-là. 
Si la première ou la feconde fois qu'on 
tient de tels difcoùrs, ils ne marquent 
pas toujours un fonds de Profanation 
& d'Impiété bien formée , on ne fauroit 
nier qu'ils n'y foient un grand achemi- 
nement & une violente tentation. Il 
eft difficile de s'imaginer , qxiviTi^ ^e^- 
fonne pénétrée de quelque fciixivccLe^ 
Z 4 
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de Religion tombe fouvent dans des 
excès fi manifeftement injurieux à la 
Divinité. Cependant combien peu 
voit-on de Joueurs de profeffion (& 
par là j'entens non feulement ceux qui 
n'ont d'autre métier ni d'autre occupa- 
tion que de jouer , mais encore ceux 
S[ui s'occupant d'ailleurs à quelque cho- 
e, font fujets à la palïïon du Jeu , en 
forte qu'ils jouent un peu gros jeu & 
fouvent y combien peu, dis-je, voit- 
on de tels Joueurs qui ne fe laiflent aller 
tôt ou tard à ces mouvemens, ou auflî 
loin qu'ils peuvent s'étendre, ou juf- 
qu'à un certain degré qui approche 

?lus ou moins du plus haut point de la 
rofanatîon & de l'Impiété? S'il y en 
a qui s'empêchent de vomir des Jure- 
mens & des Blafphémes groflîers , ne 
laiffent-ils pas échapper fouvent certai- 
nes paroles oli eft renfermée une pro- 
fanation qui pour être plus délicate & 
plus cachée, n'en eft pas moins crimi- 
nelle ? Lors même qu'il ne paroît rien 
dans leurs difcours qui femble partir 
d'un manque de refpeû pour la Divi- 
nité, leur coeur eft -il bien exemt de 
tout murmure , direû ou indiredl , 
contre la Providence, qu'ils envifagent 
alors comme leur étant contraire ? J'en 
appelle à leurs Confciences. A qui cft- 
ce que fe termine ce dépit fecret qu'ils 
/entent • ces rèftci^oti^ cîûai^Vci^^ ^-^^ 
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font fur les effets defavantageux du 
Sort & de la Fortune ^ ces exclama- 
tioDS fréquentes , Que je fuis malheu- 
reux! Qiieile fatalité I & autres expreC* 
fions femblables ? N*entrevoit-on pas- 
là aflez clairement le langage d*une 
Î)erfonne qui au lieu de fe toûmettre à 
a volonté de Dieu (comme elle le 
devroit dans la penfée oU elle eft que 
Je malheur qui caufe fa perce vient 
d*une manière ou d*autre de cet Etre 
Souverain) fe plaine de lui & lui fait 
lecrétement une efpèce de reproche de 
ce qu'il n'a pas difpofé les chofes favo- 
rablement pour elle ? J'avoue qu'on 
déguife & qu'on le cache à foi-même^ 
autant qu'on peut » de tels fentimens : 
mais la même paffion qui les infpire au 
Joueur j le trahit d'ordinaire ,& dé- 
couvre d'une manière aflez fenfible ce 
qui fe pafFe au dedans de lui- Peut- il 
bien d'ailleurs ^ au fortir d'une féance 
oti il a fait quelque grolTe perte , rap- 
peller l'idée de la Divinité, je ne dirai 
pas tranquillement & avec plaifirjmais 
fans quelque éloïgnement ? Et cela ne 
va-t-il pas à diminuer peu*à-peu les fen- 
timens de Piété qu'il peut y avoir en^ 
core dans fon Ame ? Toutes les fois 
qu'il perd ( & cela ne peut qu'arriver 
fouvcnt à ceux qui jouent tous les 
iours^ toutes les fois , à\s-\e ^ <\u*"'^ 
perd, ce font autant de btôcUes c^^^^ 
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lait au refpea pour fon Créateur, & 
qui n^ font nullement réparées par des 
Uîntimens contraires que lui inlpire le 

Elus gr^nd bonheur des autres féances. 
,e gain qu'il fait ne produit en lui au- 
cun mouvement capable de contreba- 
lancer les mauvailes impreffions de 
ceux qu'excite la perte. Son avidité 
lui perfuade qu'il doit toujours gagner: 
ij femble fe flatter que la Providence 
eft obligée de préfider à fon Jeu , & 
de diriger les chofes d'une manière qui 
, tourne toujours à fon avantage. Ainli, 
lors qu'il gagne, il ne penfe guères ou 
plutôt il ne penfe point du tout à en 
remercier Dieu: il n'eft touché d'au- 
cun mouvement de vraie Reconnoif- 
fançe : il n'en devient pas plus attaché 
à fon devoir. Au lieu que , quand il 
perd , il ne peut guères s'empêcher 
d'en concevoir quelque dépit, qui re- 
tombe ou direftement , ou indireûe- 
ment , fur la Providence , & qui jette 
ou fait germer dans fon Ame des fe- 
Hiences tuneftes d'Irréligion. 

§ XXII. La plupart des Joueurs 
font auflî fort fuperftitieux ; & la Su- 
ferftition n'eft pas moins oppofée à la 
véritable Piété , que l'Impiété & que la 
Profanation. Ils tirent de bons ou de 
mauvais augures des moindres chofes. 
Ils prefcrivent , pour ainfi dire ^ certai- 
nes Règles àlaïoïtvxûfe ^ ^\> ^'asis.X^Mx 
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cfprit , renferme toujours une idée plus 
ou moins confufe de Providence ; & 
par là ils s'accoutument infenûblement 
a adopter oii à fe faire eux-mêmes de 
pareilles fuperfUcions en matière d*au^ 
très chofes qui fe rapportent à la Relii* 
gion. 

§. XXIII. Puis que lapaffiondii 
Jeu , comme nous venons de le faire 
voir, tend à étouffer tout fentimentde 
Piété 5 il ne faut pas s'étonner qu'elle 
foit aufli contraire à quelques-unes des 
Vertus qui regardent direûement le 
Prochain. Il eu naturel que le mépris 
de ce qu'on doit à Dieu foit fuivi du 
mépris de ce gue l'on doit aux Humâ- 
mes. Bien loin que la maxime fouffre 
auelque exception par rapport au Jeu, 
n'y a rien oU elle fe vérifie plus inv 
conteflablement. 

La première Vertu qui fe prèfente 
ici , comme fujette à recevoir quelque 
atteinte , c'eft la Fidélité ou la Bonne- 
Foi. Nous l'avons déjà (a^ dit , il eft (a) chaf 
bien difficile de jouer gros jeu , & de iii- àc o 
ne pas tromper tôt ou tard, d'une ma- ^i^^uô 
niére ou d'autre. Il y a peu de Joueurs voiez ic! 
de profeffion qui en faflent fcrupule , vers de h 
lors qu'il fe préfente quelque occafion f ^^'^Lfc 
favorable. Le défaut d'habileté ou le j'ai citez 
peu d'apparence du fuccès des triche- ^^^^^^^ 
ries, retient plus de g^^tvs^ ojyixwv^'^s^-^^x^ 
dpG de confcience. ncKS^ 
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§. XXIV. Quand rexpérience ne 
nous Tapprendroit pas , on auroit lieu 
de conclure que la chofe ne peut guè- 
res être autrement. L'avidité du gain 
& la crainte de la perte , qui dominent 
prefque toujours dans le Jeu, font ra- 
rement à répreuve de la tentation d'a- 
voir recours à la Fraude. Lors qu'une 
Paflîon, à qui on lâche la bride, trou- 
ve le moien de fe fatisfaire , qu'eft-cc 
qui l'empêchera? Si l'on croit qu'alors 
on en fera encore maître, & qu'on au- 
ra aflez de force pour la retenir dans 
certaines bornes , on fe fait une illu- 
fion bien groflîére : .c'eft fe flatter^de 
pouvoir arrêter les flots d'une Mer fu- 
rieufe , dont on a ouvert les digues. 

Il n'y a même aucun Commerce qui 
foit auffi dangereux à cet égard , que 
celui du Jeu. Ailleurs l'Avarice peut 
pour Pordinaire trouver paffablement 
dequoi fe contenter, fans ufer de trom- 
perie. Un Marchand a lieu de fe pro- 
mettre un profit certain , en obfervant 
religieufement les Loix du Négoce & 
de la Fidélité. Les deux Contraûans 
trouvent ici leur compte à peu près é- 
galement : aucun n*a befoin de dupper 
ion compagnon , pour faire un gain 
raifonnable. Si l'on n'eft pas à l'abri 
de toute perte , la Prudence fert de 
beaucoup pour aller même au devant 
dcpJujSeurs cas foitwvt'^. ÇJ^xà^^iSsLw. 
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bien fon métier, & qu'on eft attentif à 
prendre garde avec qui l'on entre en 
marché , ou à bien examiner la nature 
des choies dont on fait commerce , ou 
ne court guères rifque de faire mal fes 
affaires jufoue^ à fe ruiner ou à s'ap- 
pauvrir. Dans le Jeu 5 au contraire , 
il n'y a rien d'affûré. Le Hazard déci- 
de fouverainement du fuccès des Jeux 
les plus communs , qui font ceux aufli 
que les Joueurs aiment le mieux. La 
viftoire eft même extrêmement / dou- 
teufe dans les Jeux de pure adrefle , à 
moins qu'un homme ne foit de beau- 
coup plus fort que fon compagnon. 
Perlbnne cependant ne peut gagner au 
Jeu, fans que les autres en louffrent: 
le but d'un tel commerce eft de fe dé-» 

Eouiller réciproguement. Et quelque 
eureux qu'on ait été pendant un tems, 
on eft tous les jours expofé à de fâcheux 
revers , qui enlèveront le profit d'un 
grand nombre de féances , & qui fou- 
venc réduiront un Joueur à la beface. 
Toute la prudence du monde n'eft nul-r 
lement un garant iÛr du fuccès dans une 
chofe qui dépend du caprice du Ha- 
zard; & la feule rcffource qu'elle peut 
fournir, qui eft déjouer fagement,de 
ménager fon bonheur , & de ne pas 
tenter jufaues au boutla Çoi:x.\xw^ ;^^^- 
périence tait voîr qu'vxii "^ow^xa ^^'ÇV^'k 
femoa ne fait guères tf eu fcxNÏt-K^^>^^ 
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le defir de tromper trouve ici infini- 
ment plus de prife , que dans tout au- 
tre Commerce ; parce que c'eft le feul 
moien de s'affûrer la vittoire & le pro- 
fit. D'ailleurs , mis à part même ce 
qui eft une fuite de la nature du Jeu lors 
qu'on en fait un métier* & un commer- 
ce ,• il y a ici non feulement de plus for- 
tes & fréquentes tentations à la Trom- 
perie , mais encore beaucoup plus d'ap-^ 
Karence de tromper impunément. Un 
larchand n'a pas tous les jours occa- 
fion de ft procurer par des fraudes ou 
des artifices dont il le promette un heu- 
reux fuccës , quelque chofe qui vaille 
la peine de fe mettre au deffus des re* 
inors de la Confcience : au lieu qu'il y 
a peu de féances où il ne furvienne des 
<ras 5 dans lefquels , par un coup d'oeil 
ou un petit tour de raainv, un Joueur 
peut faire un butin confidërable -, ou 
^épargner du moins une grofTe perte. 
Les extrémitez fâcheufes auxquelles il 
fe réduit: foùventf par l'envie de fe ra- 

giitter, ou par l'avidité infâtiable du 
aîn, font auflî telles , qu'il eft bien 
difficile qu'elles ne le portent à mettre 
en^ufage toute forte de moiens , & à ne 
faire Icrupule de quoi que ce foit pour 
rétablir fes affaires. Que fi une foi$ 
' // 5 franchi les boTwe% d'u^e Fidélité 
exaâe , pour peu qu* \\îo\t ^àxcA\.^\.xo\s\r 
peryilnc manque i^îis à^ ^^^^^^^^^ 
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momens oîi il lui eft aifé de le faire fû- 

reitienc ^ & bien des gens propres à 
être duppez. Ordinairement on eft 
plus fur fes gardes & on examine 
mieux les chofes , quand on acheté» 
par exemple , ou que l'on fait quel- 
que autre forte de marché ou de com- 
merce; parce qu'on agit alors de fang 
f roi dp Au lieu que l'ardeur avec la- 
quelle on joue empêche de prendro 
garde à tout avec tant de loin ; k 
moins qu*on ne foupçonne fon com* 
pagnon , ou qu^on ne fe ioit déjà ap- 
perçu de quelque tricherie dont il ait 
ufé ou envers nous ^ ou envers d'au- 
tres. Ceux qui entrent en goùt^ du 
]eu j fur-touÊ les jeunes gens, en font 
logez-Ià. 

On commet! ce par être duppc , 
On finit par être frippon. 

De forte qu'un Joueur , qui a de l'ex- 
périence & quelque flegme , pourra 
être comme afiBré du fuccès de les 
tromperies , (Inon d'abord , du moins 
lors que ceux avec qui il a affaire fe- 
ront un peu échauffez au Jeu j comme 
on en voit un grand nombre qui ^ après 
avoir joué quelque temSjS'étourdiUent 
& ne favent plus guères ce qu'ils font; 
fuv-tQUts'ils ont beaucoup perdu. D'ail- 
leujs» daas,le;s awcres iortes deCoTftr 
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merces , on eft plus retenu à tromper 
parce qu'on fait bien que fi la tronipe- 
rie vient à être découverte , la perfon- 
ne lézée a ordinairement aâion en Juf- 
tice pour obtenir ub plein & entier dé- 
dommagement , quelquefois même 
{)our faire punir le Contraûant infidè- 
e. Mais comme le Jeu n'eft que to- 
léré par une efpèce de connivence dans 
la plupart des Etats , on n'a guères à 
attendre de réparation des tricheries 
dont on s'y apperçoit, qu'en fe faifant 
juftice à loi -même & en s*expofant'à 
des Querelles fâcheufes ou des combats 
périlleux, dont tout le monde ne veut 
pas courir le rifque. Quoi qu'il en foit, 
c*eft un fait certain , que les Filoux 
trouvent toujours mille Duppes ; quoi 
que Mr. de la Bruy'ere regarde 
(i) av^c raifon cela comme plus é- 

tran- 



(. XXIV. (l) Jt fit m*ét9tmi pas t dit-il, qu^ily 
^tt des BreUaa publics^ comme autant de piéget tendas 
à Pwuariee des Hommes , tomme des gouffres ok tar» 
gjtnt des Particuliers tomhe ^ fe précipiu fans retour ^ 
comme e^ajfreuac écueils ok les Joueurs viennent fe ht» 
fetfy fe perdre ; ^il parte de ces lieux des Emijfah- 
• tes pourfavotr à heure marqUii fui a defcendu à terre 
avec un argent frais d'âme nouvelle prife , fiti a gagné 
un procès êok on lui a compté une greffe femme , tjeà 
a repk un don^ (jui « fait au Jeu un gain conjidéra" 
âJe, fuel Fils de FémiUt vient de rtcuàlUr une riche 
Succeffion ^ ou quel Commis twj^udtva «omt ^axovAxv 
yur une Carte les demeri de /« Coifle : t*«3l un X<*^^- 
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ti-ange , que de voir qu'il y aît tant de 
Filoux. 

§. XXV. Je demande maintenant, 
s'il y a lieu de croire qu'une perfonne 
qui ne fait aucun fcrupule de tromper 
au Jeu , agira de meilleure foi dans 
les autres fortes d'affaires & de com- 
merces ? Pour moi , il me femble que 
ce feroit-là une efpéce de prodige. La 
nature même des Habitudes, bonnes 
ou mauvaifes , ne permet pas de croi- 
je , que , pendant qu'on foule aux 
pieds les Loix de telle ou telle Vertu 
dans une certaine forte de chofes , on 
puilTe en être religieux obfervateur en 
tout autre cas. Qu'on me vante un 
homme tant qu'on voudra , comme li- 
béral ou généreux , fous prétexte qu'il 
fait de grandes dépenfesen certaines 
occafions, & qu'il donne avec profu- 
lion à certaines gens, qu'il regale , par 
exemple , magnifiquement fes Amis ou 

mê- 

un mttier qui ejl étneien , ettttu^ pratiqué de tout temt 
par ce ge^re d'hommes que J* appelle des Brelandiers ; 
l*enfelgne e/î à leur porte ^ on yliroit prèfcjue^ Ici Ton 
trompe de bonne foi ; car fe voudr oient ils donner 
piur irréprochables ? Qui ne fait qu'entrer Çy perdre 
dans ce} maifons eft une mime chofet Qu'il trouvent 
donc fous leur main autant de Duppes qu'il en faut 
pour leur fuh/îftance , c'efl ce qui me pajje. C A R A C- 
tk'rks ou Moeurs de ce Si«.'c\."8.,To\sx» 
I. Chap. VI. Des Biens de fortunty o^i^ W^t. ^Vl* 
JS^ tTAmft. lyn: 

Tom. IL A a 
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jmême le premier qui» fe préfente , ^s^ 
qu'il comble de largefles un BouflFon 
un Comédien , un Muficien , qui 1^ 
divertiflent: fi je vois d'ailleurs que e^ 
même homme eft d'une ( i ) avarice 
fordide dans fon dpmeftique & en ma- 
tière de bagatelles, qu'il eft chiche & 
inême dur envers des Honnêtes-Gens 
à qui il pourroit faire du bien , & en- 
vers les plus néçeffiteux ; je dirai har- 
diment que ce qu'on admire en lui 
n'eft que fafte , qu'oftentation , qu*a- 
mour duPlaifir, en un mot rien moins 
que vraie libéralité & que générofité 
faifpnnable. Qu'un homme pafle dans 
le monde pour pieux , à caufe de fon 
afliduité extraordinaire à fréquenter les 
Saintes AlTemblées, à écouter des Ser- 
mons , à lire même chez lui PEcriture 
Sainte , ou parce qu'il eft fort attaché 
à la Religion dans laquelle il eft né, & 
qu'il en maintient les intérêts avec cha- 
leur ; fi je remarque en même tems 
qu'il eft médifant, calomniateur , four- 
be, impitoiable, vindicatif, perfecu- 

teur 

Ç. XXV. (i) Nec dico fapitntem fempir uno iturum 
'grudu , fed una via, Oi/irva it^que , numauid 'vefiU 
tua dômujque dîjfentiant : numquid in te liheralisjîs, 
hi tu9S Jbrdidus : fiumqtâd canes frugaliterj étdtficti 
Uxariofe,.», . Quidam fe' domi contrahunt , dilatant 
firis Çy extetidunt, Vitiunt eft fiAc diverfitas'^ ^ fignum 
vacUUtntis at^imi , at tiotictum bÀbentn ienorem JvMkx 
SE NEC. Epift, XX, pag. 7V 
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tear inhumain de tous ceux qui De font 
pas de fon lèntimenc ^ 11 je vois que 
pendant qu'il ( a ) paie la dîme de la f aj Maué* 
Mente y de VAnetb , fr? du Cumin , fi xxiii, 11. 
négligé ce qu'il y a de plus important dans 
la Loi de D I E u , la Jujîice^ la Miféri- 
corde^ i^ la Fidélité; je dirai hardiment 
qu'il n'y a en lui qu'hypocrifie , que 
faufic dévotion , qu*eiprit de Parti , que 
bigoterie ^ tout autre chofe enfin que 
véritable Piété- Une Vertu Ibhde ne 
fe dément pas fi groffiërement. Elle 
peut bien par foibleflè 00 par ignoran* 
ce y manquer à quelques égards peu 
considérables 3 & en certaines occa- 
Cons rares , où elle fiîccombe à une 
ÏOTce majeure: mais elle ne fe borne 
point à une feule forte d'objets , moins 
encore au^ chofcs les plus faciles; elle 

Ine demeure pas à moitié chemin 5 elle 
fournit toute la carrière, autant que le 
permet la fragilité humaine. Ce que 
fait ia Vertu , malgré tant d'obftacles 
qu'elle trouve dans le cœur même de 
celui oti elle loge; le Vicene leferoit- 
il pas, aidé, comme il ed, des mau- 
vaifes dîfpofitions & des panchans dé- 
réglez qui font le fruit malheureux du 
» Naturel , de l'Education , de TExem- 
fjlej de la Coûttïme, & de la Corrup- 
tion générale ? Conçoit -on bien que 
de lui-même il puînes*arrôter quelque 
part ^ & fe fixer à certaines chofcs? 
AsL 2 VeAXV 
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Peut-on fe flatter d'avoir affez d'empire 
fur lui, pour lui dire; Ne pajfe pas plus 
avant ? Ou plutôt n'eft-il pas naturel & 
prefque infaillible qu'il faffe de plus en 
plus de nouveaux progrès, & qu'il aille 
aufli loin qu'il peut s'étendre ? Il n'y a 
certainement que quelque Paffionplus 
violente , qu'un grand intérêt de l'A- 
mour propre , que le qu'en dira-t-ony 
ou du moins le peu d'ardeur des défirs 
& un manque de courage, qui foient 
capables , lors qu'on a laiffé prendre 
pié au Vice en matière de certaines 
chofes , d'empêcher qu'il ne l'emporte 
en tout & par tout , & qu'il ne nous 
poufle aux derniers excès. Si donc une 
perfonne accoutumée à tromper au 
Jeu, ne le fait pas toutes les fois que 
l'occafion s'en préfente , foions lurs 
que ce n'eft nullement par délicatefle 
de confcience qu'elle s'en abftient , 
mais ou parce qu'il s'agit de quelque 
chofe de peu confidérable , ou par la 
crainte de la Peine ou de l'Infamie , ou 
à caufe qu'elle ne voit pas jour à réûflîr, 
ou par quelque autre motif de cette na- 
ture. Quelle apparence , en eflTet , 
que la laideur de la Tromperie foit 
feule un frein affez fort pour retenir 
celui qui s'efl: familiarizé avec elle dans 
une certaine forte de chofes? Il pourra 
bien trouver ce Nk^ \>\\^^ o^x^mk en 
d'autres ca$; i\ çouu^ >oviYi\^^\i\Rx\xû. 
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peu d'abord, quand il fera tenté de ne 
pas reipedter les droits les plus faa ez 
V& les engagemens les' plus inviolables 
de la Bonne Foi : mais s'il n'y a que 
cette raifon , les foibles imprefiîons 
qu'elle fait fur lui s*évandui"ronc bien- 
tôt, il fera en peu de teras accoutumé 
aux fraudes les plus inOgnes. En un 
motj il n*y a que le premier pas qui 
coûte , & dès qu'on eft hors du cne- 
min de la Vertu , c'eft grand* merveille 
fi Ton ne s'enfonce chacune jour de 

f)lus en plus fans aucune réiiftance dans 
a route du Vice diamétralement op- 
pofée. On dira peut-être , que les Bri- 
gands les plus Icélérats ne lailTentpas 
de garder encr'eux 'quelque ibrte de 
Juftice» (2) Cela eft vrai: mais on ne 
lauroit en inférer raifonnablement , 
qu'ils confcrvent quelque refpeâ: pour 
la Juftice elle-même. (3) Leur intérêt 
■ feul 

fxj Cùjui [JuftîtÎ3c] tant a ^ts t/i, ta hk illiqm' 
éem , qui nmUfido & fceiere pafiumur , pi^int fmt 
wiU pUTîkulA yufftt'tJt -vivert ; n^m qui fvrum impidJA^ 
^tii anji ifftrfKifîdKiur^ ftkrmur alîqmdy é^ui tripit; tt 
fièi nt in Utrùcinit quidtm reîin^uit hcam: illf autém^ 
ça** Arcàtpir^ta dkiiur f niji Jtquatîliur prÂd&mdifpfr^ 
iiat 5 oui interficiatur àf&cth » aat rHinqitmur, f^min 
ftiam Lfgti Latfsnum ijft dkuntur ^ quihui parm^t^ 
fmai ùhfervent. C i c E 11, de OfKc, Liè^lU Cap, X.U 
Vûieï ce qui fait immcdiatcment. 

(3) VoLC£ Us reflexions que fiic jà-<ïe(ras fea 
Mr, LocRE , dans fon Effuî fur i'Emindfminâ 
iumain^ Liv. K Ch^p* iU ^. 2, ^ 

-A a Q 
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feul les oblige à ces rtiénagemens en- 
vers leurs infâmes Aflbciez : pour fe 
maintenir , il faut néceflairement qu'ils* 
s'épargnent les uns les autres. Durefte, 
aulïî - tôt que quelcun de ces gens - là 
pourra tromper impunément fes Cama- 
rades , ou qu'il ne trouvera plus à pro- 
pos de demeurer dans leur Corps > il 
ne fera pas plus de fcrupule de les vo- 
ler & de les piller , qu'il n'en fait par 
rapport au refte du Genre Humain. 

§. XXVI. Une autre mauvaife dif- 
pofition que la paflîon du Jeu produit 
à l'égard de ce qu'on doit à autrui, 
c'eft qu'elle porte un Joueur à négliger 
le foin des fiens. Quand un homme 
refteroit feul de fa Famille, ce feroit 
toujours à lui une fouveraine impru- 
dence , pour ne pas dire une grande 
folie , que de foumettre fon bien au 
caprice du Hazard , & de s'expofer 
ainfi à tous les malheurs & à toutes les 
tentations de la Pauvreté: cependant, 
comme il ne feroit du tort qu'à lui- 
même , il trouveroit là quelque pré- 
texte plaufible de n'être pas fi bon mé- 
nager d*un bien fur lequel perfonne 
n'a après lui aucun- droit à la rigueur. 
Mais lors qu'on a des Enfans ou d'au» 
très perfonnes qui nous touchent de 
près , & à l'entretien defquelles on eft 
tenu de pourvoir, il faut être biendé- 
mtnré pour s'engager dans un commer- . 
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ce comme celui du Jeu , oli l'avidité 
du Joueur & les revers de la Fortune 
mettent chaque jour en grand danger 
le fonds de la fubfiftance & des com-* 
moditez, le fondement de la vie & de 
l'éducation de ce que l'on doit avoir de 
plus cher au monde. L'Apôtre St. 
Paul dit (a) formellement, que n^a- (a) /. 71 
H)0%r pas foin des Jiens , ^ fur tout de w<'^^« v, 
ceux de fa Famille , c'efi renoncer 4 l(i 
Foi , f^ être même pire qu'un Infidèle» 
On a vu néanmoins de tout tems , que 
cette confidération n'eft pas alTez forte 
pour retenir ceux qui fe font une fois 
adonnez au Jeu. Pendant qu'un Père 
inhumain rifque & perd de grolTes fom- 
mes, pendant qu!il emploie à ce mal* 
heureux commerce le plus liquide de 
fes revenus & de fon fonds même ; une 
Femme & des Enfans font réduits à 
l'étroit, ou manquent même du nécef- 
faire. Trop heureux encore fi , quand 
il vient de faire quelque groffe perte , 
il ne décharge fur eux fa mauvaife hu* 
meur, & ne les punit de (k propre im» 

Erudence ou plutôt de fon injuftice bar- 
are! C'eft beaucoup fi un tel homme, 
pour l'honneur du monde , ou par un 
refte d'Humanité , fe referve dequpi 
ne laiflTer pas mourir de faim ou de 
froid fa pauvre Famille. Mais fvwjTjo<!4 
qu'il faffe fur lui-même eex.^S!Lwx. ^"^ 
ufera ici de la demiète tcouo^s^'^' ^ ^ 
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ne donnera que le moins qu'il lui fera 
poffible, il penfera toujours à retran- 
cher, autant qu'il pourra , de ce qu'il 
deftine comme malgré lui à un tel ufa- 
ge. Tout l'argent qui ne s'emploie pas 
au Jeu , au delà de ce dont un Joueur 
a befoin pour lui-même, eft autant de 
mal emploie i autant de perdu , dans 
fon efprk. Sur tout n'attendons de 
lui, en faveur de fa Famille, que ce 
qui eft abfolument néceffaire pour le 
préfent: ne nous imaginons pas qu'il 
s'embarrafle beaucoup du foin de l'a- 
venir, qu'il s'engage dans quelque dé- 
{)enfe confidérable pour faire élever 
es Enfans d'une manière, qui les mette 
en état de y ivre à leur aife & avec hon- 
neur. Il n'a garde d'étendre fa pré- 
voiance fi loin. Ceft, à fon gré, une 
chofe fuperfluc , qui ne vaut pas la pei- 
ne qu'on y facrifie la moindre partie de 
ce que le Jeu demanderoit tout entier. 
Les Cartes & les Dez font un gouffre 
oti tout l'Argent des Joueurs doit être 
englouti: c'eft une mer oîi il faut que 
tous les Fleuves fe rendent. Si quelque 
chofe fe fauve & fe détourne de là , ce 
n'eft pas la faute du Joueur: il ne tient 
pas à lui la plupart du tems qu'à force 
de jouer toujours plus gros jeu, de rif- 
quer tout, de forcer en quelque façon 
Ja Fortune à fe àècVîiT^t coiiu^ \\\\ ^ 
à lui faire fenùt îe^ t^n^x^\^^ ^\m%^v 
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Icheux, il ne fe réduife enfin à un tel 
état 3 que , bien loin de lailTer quelque ' 

chofe à fa Famille^ H n*aît pas luî-mê' : 

me oUfeloger, ni dequoi s'entretenir. ,1 

On a vu plus d'un Joueur^ qui eit mort i 

Ià rHôpital. 
§, XXVIL Mais je veux <îu'on ne ■ 
tombe pas dans cet inconvénient , ou 
parce que l'on a de grands biens ^ ou 
pour fa voir fe ménager ^ ou par un ] 

t effet extraordinaire d'une longue fuite 
de bonheur j entremêlée de peu de 
pertes , ou par quelques autres circonf^ 
tances favorables ; je veux que Ton dé- 
robe au Jeu dequoi entretenir fa Fa- 
mille & faire élever honorablement ! 
les Enfans félon leur condition : la paf- j 
fjon du Jeu empêchera toûjom's que 
Ton ne donne foi*méme les foins que 
Foo doit à leur éducation, & que Ton 
ne contribue , autant qu'il dépend de 
nous 5 à les rendre honnêtes gens. Pour 
ne n'en dire encore des fâcneufes im- 
preflions du mauvais exemple, dequoi 
nous parlerons en fon (a) lieu; corn- (A)ci-dcn- 
ment veut- on qu'un Père qui eft pofTé- fou$,fi,4o* 
dé de la fureur de jouer, aît le tems ^ ^"^^^ 
& rapplîcacion néceflaire pour bien | 
régler fon domeftique? Pour peu qu'il | 
aît d'affaires férienfes & ordinaires dont | 
il ne puiffc fc difpenfer, il s'en trou- \ 
vera fatigué : le tems qu'il y emploie â 

Ilui paroîtra long, quelque couît qj:^\V 1 

A a 5 foitv I 
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foit ; il ne s'en fera pas plutôt aqtiitté 
bien ou mal, qu'il ira vîte chercher à 
faire quelque partie, pour fe délaffer 
d'un travail oîi il ne prend point plaifir, 
ou plutôt pour fatisfaire la paflîon do- 
minante , qui lui caufe une inquiétude 
fecréte & perpétuelle. Quand une fois 
il fe fera mis à jouer, il n'en fortiraque 
le plus tard qu'il pourra : & fuppofé 
qu'après cela il daigne donner quelques 
momens à voir ce qu'on fait chez Jui , 
fera-t-il bien en état d'examiner avec 
^attention la conduite & les progrès de 
fes Enfans , de leur propofer efficace- 
ment fes inftruftions , d'avoir l'œuil fur 
ceux à qui il a confié le foin de les for- 
mer à quelque chofe d'utile ? en un mot, 
pourra-t-il s'aquitter comme il faut de 
ce qui eft du devoir d'un bon Père de 
Famille ? Que s'il n'a prefque rien à 
faire , comtne on ne voit par tout que 
trop de gens qui mènent une viefi hon- 
teufe , il ne profitera guères de fon 
grand loifir pour travailler ou pour 
veiller foigneufement à une chofe qui 
devroit lui tenir fi fort au cœur, & lui 
faire oublier même le foin d'amafler 
du bien pour laiffer à fes Enfans. Plus 
il fera desœuvré , faute d'occupation 
ordinaire, & moins il pfenfera à s'en 
faire une de ce devoir ; parce que , 
moins il a d'affaires q^\\\ \^xx^05\^'tsx.\T^- 
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té par cette paflîon infatigable qui le 
pofféde. Du moment qu'on cefle d'y 
faire une grande diverfion, elle appel- 
le à fon lecours tous les charmes de 
rOifiveté, tous les attraits du Plaifir: 
elle préfente à l'imagination les objets 
du Jeu fous ridée la plus riante : elle 
fait chercher quelque occafion de lier 
une partie, & on la trouve aifément, 
quand on la cherche. Les Fainéans & 
les Joueurs ont toujours bon nombre 
de compagnons ; & quand il ne s'en 
préfénterôit pour l*heure aucun, ils fa- 
vent en faire de nouveaux. Comme il 
y a une infinité de gens qui ne travail- 
lent que par force, on n'a pas beau- 
coup de peine à les débaucher. Qui- 
conqucpropofe unechofe oU laParefle 
trouve (on compte , ne fût-elle d'ailleurs 
accompagnée d'aucun plaifir particu- 
lier, peut fe promettre à coup fur d'ê- 
tre écouté des plus inconnus, du pre- 
mier venu: fans éloquence, fans art» 
fans habileté , il perfuadera prefque 
auflî bien que le plus grand Orateur, 
Une Oifiveté prefque générale s'intro- 
duit aifément dans une Ville, dans une 
Province , que dis-je? dans un Roiau- 
me entier. Peu de gens fuffifent même 
pour la faire palFer bien-tôt en coutu- 
me. Et quand une fois elte %'^<îl ^sî^^- 
parée des efprits , T\eYv tJ^^^^^'^^^^ 
a/fé que de l'eu c\\a^w- O^^^^^^^ 
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(t) voier q^e pas là-deflus de (^) grands exem- 

le Parrha- plcS. 

jT^na.Tom. k XXVIII. Jb n'ai parlé jufqu'ici 
n.p. ^7, «. que ^u Chef de la Famille. Mais que 
dirons-nous d'une Mère Joueufe? Le 
ménage peut-il bien aller , pendant que 
celle dont l'affaire propre eft de le 
conduire, fe laiffe gouverner elle-mê- 
me à une paffion qui ne peut que l'oc- 
cuper & la diftraire beaucoup , quand 
il n'y auroit d'ailleurs aucun autre in- 
cbnvénient à appréhender? Aura-t-elle 
bien foin de fes Enfans , fur tout dans 
]'âge oh elle leur eft le plus nécelfaire? 
Cette paffion eft-elle moins vive dans 
les Femmes , que dans les Hommes ?* 
Ou plutôt ne voit-on pas qu'ici , com- 
me Wefque par tout ailleurs , la foi- 
blelfe du Sexe le rend d'ordinaire & 
plus fufceptible des Paffions , & moins 
capable de les modérer , quelque for- 
tes barrières que les Loix de la Bien- 
(h)UBru' féance, beaucoup plus févéres pour les 
yr^chap. Femmes que pour les Hommes, oppo- 
i>îi»««'pair ^^^^ ^ ^^^^ excès qui a la moindre ap- 
227. Tom.i! parence de Débauche ? On a même 
Ed. d'Amft, remarqué , que l'Amour , d'ailleurs fi 
âum'ics^*" fort en poffeffion de dominer dans leur 
Amufemtns coEur, eft ici quclqucfois contraint de 
ffieux &• plier; ce qui ne lui arrive guères, que 
i;'^*^'» quand il a à faire à cette Paffion & à 
^'^' une autre fort tyratvmcfxe. Il Qù\ tÇ» 
étonnant ^ dit très -bi^ii utv ^^cé\e.w\. 
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peintre des Caradtère & des Mœurs de 
ce fiécle , il ejl étonnant de voir dans le 
cœur de certaines Femmes quelque cbofe 
de plus vif 6? de plus fort que l'amour 
pour les nommes , je veux dire l'Ambi- 
tion &^ le Jeu. De telles Femmes rendent 
les Hommes cbajies : elles n'ont de leur 
Sexe aue les Habits. 

§. XXIX. La paflîon du Jeu fait 
donc renoncer en quelque façon aux 
fentimens de la Nature. Après cela, 
il n'eft pas difficile de concevoir qu'el- 
le étoutte les fentimens de l'Humanité 
envers les perfonnes indifférentes, &' 
avec qui Ton n'a que des relations é- 
loignées ou fort générales. Comment 
veut-on qu'un, homme qui eft dur & 
impitoiable à l'égard de fes Proches , 
ou du moins peu foigneux de leurs in- 
térêts , conlerve quelque fenfibilité 
Î)our les maux de ceux qui n'ont avec 
ui d'autre liaifon que celle d'une mê- 
me Nature ou d'une commune Patrie^ 
quelque empreffement à leur rendre 
tous les fervices dont il éft capable, 
quelque attachement à contribuer, au- 
tant qu'il dépend de lui, auWen de la 
Société Humaine en général, ou de la 
Société Civile dont il eft membre ? 
Déjà le commerce du Jeu eft par lui- fa) voic« 
même un obftacle à la Libéralité. ^'^-'^'î^:?^ 
vidité du Gain qui fait çja'oT^YvS»^^'^^'^ vcs^a^ 
bien pour (a) eu woVit ^^N-^^'^^^^iiî 
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n*eft pas moins contraire à cette noble 
Vertu , qu'une Avarice timide , qui fe 
borne à conferver ce qu'on a, & qui, 
comme elle ne bazarde rien , ne donne 
•rien non plus de bon cœur, fi ce n'eft 
dans refpérance certaine de recevoir 
en revanche le double , ou du moins 
autant.- Si ceux qui ont cette dernière 
manie ne fauroient fe réfoudre fans 
beaucoup de peine à rien diminuer de 
leur Tréfor bien-aimé qu'ils voudroient 
pouvoir augmenter par quelque voie 
non périllcufe , & dont ils craignent 
que la moindre brèche ne tende à une 
entière ruïne ; les autres , qui bazar- 
dent le certain pour l'incertain , ne fe 
deflaififlent guères plus volontiers de 
leur argent à pure perte, parce que ja- 
mais ils n'en ont aiiez à leur gré. Ces 
"deux fortes d'Avarice, différentes dans 
les mefures qu'elles prennent pour par- 
venir à leurs fins , partent au fond du 
même principe , & produifent à peu 
près les* mêmes effets : elles détournent 
également , ou peu s'en faut», des aéles 
même extérieurs de la Vertu oppofée. 
Or quoique l'avidité du Gain ne foit 
pas le feul mobile du Jeu , il eft certain 
qu'elle y entre prcfque toujours , quand 
il s'agit de quelque chofe de confidéra- 
ble ; & qu'elle a môme plus de part 
aux mouvemens à'ww ^oxxexxt d^ ^xo- 
feffxon • que les aLttxavu ùe MOVîvN^xfe 
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& du Plaifir , qui concourent à cet a- 
mufement, devenu métier & tourné en 
habitude. Ce feroit donc grand' mer- 
veille, lice défir, d'ailleurs fi infatia- 
ble &fi incompatible avec la Libérali- 
té , ne rendoit un Joueur chiche & té' 
nace , toutes les fois que quelque autre 
Paffion, quelque intérêt, quelque mo- 
tif de vaine Gloire ou d'Amour propre, 
ou une difpofition particulière de Tem- 
pérament , ne l'emporteront pas fur les 
impreflîons naturelles de l'amour excef- 
fif du Gain, Un homme qui aime pat 
Bonnement le Jeu , & qui en fait un 
commerce , joue tous les jours , autant 

3u'il dépend de lui : & quand il vient 
e jouer, ou il a gagné, ou il a perdu, 
oi| bien, il eft forti de la féance fans ga- 
gner ni perdre, ou du. moins que peu 
de chofe. S'il n'a ni' gagné ni perdu, 
il compte (i) pour perdu tout ce qu'il 
n'a pas gagné, parce qu'il s'étoit flatté 
de Fefpérance du Gain, que foû avi- 
dité luifaifoit fottement regarder com- 
me une proie prefque àlTûrée. Ainfi , 
bien loin d'être difpofé à faire quelque 
libéralité , il foûpirera après une occa- 
fion favorable de reparer cette perte 
imaginaire, & deratraper le butin oui 

lui 

. $. XXIX. (i) Deni^ulxlixt \^K^'iX\%\y:'Ai'X ^t-, 
tmna dftraj^at , qusd^uid non adl^umiUT ^ da««****'' 
^M»MC. Èpift* CJLV. pag» S7^- 
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]ui cflmalheureufement échappé. SU a 
perdu effetlivement ^ voilà pour lui 
double perte 5 puis qu'il eft fruftré de 
ce qu'il croJoit tenir , fie dépouillé eo 
même tems du fien propre : double mo- 
tîf par conféquent de ne rien donner. 
Mais ne s'y portera-Dil pas volontiers, 
Jors qu*il a gagné, fur tout fi le gain 
efl: confidérable? On croiroit d*aborcl 
que cela devroic être ainfi : il femble 
même qu'un Joueur ^ qui a du.bien con- 
fidérablemcnt, devroit toujours ouvrir 
la bûurfe fans peine ^ parce qu*il regar- 
de fon Jeu comme ime grande refibur- 
iCe pour remplacer toutes fes dépenies, 
& qu'il eft beaucoup plus porté à fe 
promettre la Fortune favorable j qu'à 
en craindre les revers. Cependant 
Inexpérience fait voir que cela eft très- 
rare ; & qu'ordinairement , quelque 
bonheur qu'un Joueur aît eu , il n'en 
eft guères plus libéralp La joie extra- 
ordinaire d'un gain confidérable pourra 
bien dans le moment lui faire donner, 
même avec quelque profufion, ce qu'il 
régretteroit extrêmement de l'ang froid: 
mais ce feront le plus fouvent des lar- 
geffes maîentendul^s , des libéraUtez 
aveugles, qui tomberont fur tout au- 
tre que fur ceux qui en devroient être , 
les objets. Il n'aura égard ni au méri- 
te , ni aux befoins ; & cette humeur 
libérale palTcra en un inftanc avec le 

ca* 
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<iapricequi l'a produite. Si Ton en voit 
Tce qui ett très-rare) qui fcmblent 
taire litière de Targent, c'eft en eux 
vanité, proxiigalité , ou du moins fot-^ 
te confiance en ia Fortune 5 comme 
s'ils avoient là une fource intariflable : 
en un mot , c'eft toute autre chofe 
qu'une vraie & fage libéralité. Bien 
loin qu'un Joueur ioit facile à donner 
du fien pour fubvenir aux befoins d'au- 
trui ; il ne fe portera pas même volon- 
tiers à rendre fervice , lors qu'il ne lui 
en coûteroit autre chofe que de quitter 
le Jeu, ou de manquer une partie qui 
l'attendroit. Moins encore s'embarral^ 
fera-t-il du foin de.fe rendre utile aux 
Hommes en général , & à fes Conci- 
toiens en particulier: le commerce du 
Jeu l'en détourne à tous égards. Il lui 
fait fuir lé Travail , qui feul pourroic 
le mettre en état de remplir dignement 
un Emploi , d'augmenter les commo- 
ditéz de la Vie, d'inventer ou deper- 
fedionner les Sciences & les Arts : il 
le rend prefque incapable de s'occuper 
avec fuccès à quelque chofe de férieux: 
il lui ôte d'ordinaire les moiens de faire 
valoir fes talens, quand même il enaù-' 
roit encore quelque défir. 

§. XXX. J usQUEs ici je n'ai con- 
fideré précifémenc & direftement letf- 
mauvaifes fuites de l'abus du Jeu, que», 
par rapport ait 1 oucur même y & ciitant 
'.Tom.II. fib c;xi^V 
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qu'elles produifent en lui des difpofi* 
tioQS qui feroient vicieufes , quand el« 
les n'auroient rietx qui influâc fur aa« 
trui ; quoi que , comme on Ta vu , quel* 
ques-unes renferment ou un dommage 
proprement ainfi nommé par lequel oh 
commet une véritable injuftice envers 
ceux qui le reçoivent , ou du moins 
«ne omiflion inexcufable de ce que de^ 
mandent les Loix de l'Humanité , de 
la Charité & de la Bénéficence. Mais 
voici d'autres cas oîi l'on fait à fonPro» 
chain un tort vifible & direâ. 

Ici je trouve d^abord ceux qui aiant 
encre les mains un argent d'autrui, ne 
font pas fcrupule de le jouer, fans le 
confentement du Propriétaire. Car ou 
ils ont dequoi pâier , en cas qu'ils per* 
dent cet argent, ou ils font hors d'état 
de le rendre tôt ou tard à fon légitime 
naître. Dans le dernier cas , ils s'ex« 
pofenc manifeftement , par leur propre 
faute & fans aucune néceffité, à être 
débiteurs înfolvables d'unfe perfonne, 

?ui ne les avoit autorifez"^ en aucune 
>rte à Êiire de fon bien un ufage ii 
périlleux. . Dans l'autre » ils courent 
xlfque de caufer du dommage au Pro- 
priétaire, qui peut avoir befoin de cet- 
te fomme pour quelque affaire preffan- 
te, ^ manquer par la l'occafion ou de 



gagner quelque ûYiofe àa cQt^4€t^hl% 
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remédier à quelque malheur. Mais 
quoDd on ne rômproit pas fes mefures » 
& qu'il n'en recevroit aucune incom* 
modité, on lui fait toujours du tort en 
difpof^nt de fon bien contre fa volon- 
té: car autant que chacun a droit d'exi- 
ger que perfonnç ne lui enlève ni re- 
tienne ce qui lui appartient , autant en 
a-t-il de prétendre qu'on n'emploie fon 
bien à aucun ufage, fcips fa permiflîon 
exprefle ou tacite. A plus forte raifon 
cela a-t-il lieu , lors que Ton joue un 
argent d'autrui contre les défenfes- for- 
melles de celui à qui il appartient. 
Comme on eh trouve de (i) févéres 
faites à ceux qui ont le manîment des 
deniers publics. Je ne voudroîs pour- 
tant pas traiter cela de larrin, moins 
encore de péculat , comme font C a )J0 ^»>^ 
quelques Dofteurs. Ceux qui s'ém^n-^j^yP^jj ^ 
cipent à jouer l'argent d'autrui, ne le $• pag.'ii/.* 
font pas d'ordinaire à deffein de fe Tap- 

pro- 

(. XXZ. (1} Mr. THiERt (dans fon Trente 
des Jeux &c. Chap. XVnit. pag. 367. ) rapporte 
un Article de l'Edit deFRANcOis I. donné à 
CbâteauèrtMit en MD XXXII. ob il eft non feule- 
ment défenda à tous ceux fui manient les deniers 6f 
'fiimiees du Roi , de Jouer à pteljue Jeu que ce/oit^ 
de fes deniers; mais encore ordonné ^ ceux fui 
jOMTpKf mtec eux feient condamnez à rendre VargenM. 
fu'Us ganteront ^ ô* Je double iPiccfad. Nc>v^t.\^ 
COD» de H£NKI m. fol. xoi, vtr». Kss2^<i*^'» 

Bb ^ 
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proprier, (caraftère (2) effentîel à 
tout Larcin^ mais feulement dans l'ef- 
pérance qu'il leurfera gagner quelque 
choie. Que s'ils le jouent comme leur 
propre argent , dont ils ne veulent pas 
rendre compte , ce n'eft pas de ces for- 
tes de gens qu'il s'agit ici : ils feroient 
, toujours coupables , quelque autre ula- 
ge qu'ils fiffent de cet argent , & quand 
même ils, ne s'en ferviroient que pour 
leurs bcfoins. Mais quelque bonne in- 
tention qu'on aît de rendre l'argent 
d'autrui que l'on rifque au Jeu, on n'eft 
pas pour cela e^cufable,. foit qu'on ga- 
Çne , ou que l'on perde. Si cet argent 
le fauve, c'efl. par un pur hazard: il 
n'a pas tenu au Joueur indifcret & té- 
méraire qu'il ne paflat fans retour en 
d'autres mains. Ainfi quoi que par l'é- 

vé- 

(i) A en juger fijnplemcnt par les régies de 
l'Equité Naturelle , dont il s'agit. Car, félon 
le Droit Romain , il y a un Larcin d'ufage , qui 
fe commet , quand on fe fert du bien d'autrui 
contre la volonté du Propriétaire ^ ou au delà 
d'un certain ufage au'il a permis. Sur quoi les 
Loix étoicnt fî rigiaes , que , fi quelcun , par . 
exemple , avoir prêté fon Cheval y pour aller juT- 
qu'à un certain endroit , Se que celui , à qui il 
1 avoit prêté , eût poulie un peu plus loin, il t 
étoit condamné comme Voleur j, &fiuce pié-là, 
qutre la peine pécuniaire , allez confidérable, 
lioté d'infamie. Voiez Institut. Lib. IV- 
Tit. h De ObtigAU qtLê. ex itU&, §. «. V^ale'bk 

M A ici ME y Lib, Vin. Caç. 1. iiun>, v\^^\^K? 

<10m, Lib. VII. Epift. 69* 
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vénement il fe trouve qu'on ne fait 
aucun tort au Propriétaire, Taftion en 
elle-même tendoit à lui en faire, & 
pouvoit du moins auflî facilement tour- 
ner de ce côté-là, qu'avoir un fuccès 
heureux. Si le Joueur fe flatte d'un tel 
fuccès', c'eft fans, fondement : toutes 
les elpérances qu'il peut concevoir , ne 
î'autorifent nullement à expofer aux 
tempêtes d'une mer lî orageufe un bien 
dont il n'eft que dépofitaire. Cette 
feule raifon devroit obliger quiconque 
a entre fes mains des deniers ou des 
effets dont il ne peut pas difpofer, à 
bien prendre garde que la paflîon du 
Jeu ne s'empare de fon cœur; parce 
que, fi une fois il s'y laiffe maîtrifer, 
il ne fauroit fe promettre c[u'après avoir 
perdu fon propre argent il ne fe bazar- 
de à jouer celui d'autrui. Un Joueur 
qui vient d'être dépouillé, & qui a. 
grande envie de jouer ou de fe raquit- 
ter , eft comme un homme qui fe noie; 
il fe prend oii il peut. Pourvu qu'il 
trouve de l'argent , il ne s'informe 
guères d'oii il vient , ni à qui il efl. 

§. XXXI. Ceux^ qui empruntent 
pour jouer , n'ont pas la Confcience 
plus délicate, que ceux qui rif^uentau 
Jeu une fomme qu'on leur avoit remife 
ou qu'on laiflbit entre IcuTstîsaisv^^o^». 
d'autres ufages. Si les deT\\\ex% ^NiSe."^ 
delà confiance qtfotia evxevxx.^'^^'^^^^ 
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•très abufent de la facilité & de Thôn- 
nêtcté de ceux qui leur prêtent. Il n'y 
a pas lieu de préfumer qu'une perfonnc 
gui, pour faire plaifir, fe delFaifit de 
ion argent , & permet à un autre de 
s'en fervir, coniente que celui-ci Tem- 
*ploie à un commerce fi périlleux; à 
moins qu'elle ne fâche que c'ett pour 
cela préçifément qu'on l'emprunte , ou 
qu'elle ne croie que celui à qui elle 

{)réte a dequoi le lui rendre bien- tôt, 
uppofé qu'il perde. Que lî le Joueur 
voiant bien qu'en ce cas - là il ne fera 

{)as en état de paier , du moins de 
ong-tems, tâche de perfuader le con- 
traire à celui de qui il emprunte , ou 
profite de fon erreur à cet égard , fans 
quoi vrai femblablement oelui-ci ne lui 
auroit rien prêté ; il y a là quelque cho- 
fe qui approche fort de la mauvaifefbi 
& d'un deflein formel d'atraper le bien 
d'autrui. Mais que dirons-nous de la 
(a) Tbiirs^ conduite de (a) la plupart des Grands 
îw & d" ^^^^^^ 6? des Gentilshommes , qui , s'ils 
BiveitiiTe. diment le Jeu, empruntent de toutes parts 
mens ^cup. pour fournit à cette dépenfe; £f quand 
f^^^^p^'iSé ^^^^ Créanciers leur demandent de Var- 
' ' g««^j ils les amufent par de vaines pro- 
ynejfesy ils les fatiguent par des chicane- 
ries y (f au bout de tout cela ou ils les 
paient de Lettres de Répit , de Lettres 
d'Etat y ou. ils \ts M,x^tv\X d»t xeme^ttT^u'wi 
partit CQvfiàéTobU de ce c^ui Uw t^u^xnÀ* 
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' mment dû ? Ici je ne puis que foulcrirc 
à ce que dit Mr. (a) Thierî, que d) uUjk* 
c$ Picbé eft un de ceux qui crient ven- prm^ 
geance pntn ^ Cid. 

§. XXXIL Enge'ne'ral, tout 
ceux qui ont des Dettes j quoi qu'elles 
n'aient point été concraftces pour ]e 
Jeu, ne doivent rien éviter avec tani 
de foin, que de prendre goût à. ce mal- 
heureux trafic. Quand on doit^ il faut 
Eaier j & paîer le plus tôt qa*on peut. 
,es Dettes (i) font un poids tres-in- 
comfnode pour une perfoime qui a 
quelque probité ; & ce n*eft pas le 
înoien de s'en décharger, que de s'en- 
gager dans un eommerce où l'on eft 
tous les jours à h veille de fe voir ré- 
duit au dernier fou. Mais , direz-vous, 
je puis gagner, je puis faire fortune ^ 
& par îà en peu de tems me mettre en 
état de fatisfaire pleinement mes Cré- 
anciers. Soît: mais vous pouvez aufli 
perdre , & dès là je fuis en droit de 
conclure, que vous êtes & un étourdi, 
& un homme peu foigneux de rendre à 
chacun le fien* Quand il y auroit (ce 
qui n'eft pas & qui ne doit pas même 
être félon les Règles du Jeu) quand 
il y auroit, dis-je, plus de degrez de 

pro* 

{. XXItT. (î) AlUnum m^ ètmtfti îngenm ^tr* 
ke^ ffl ftrvituf. 
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probabilité que vous gagnerez , qu'il 
n'y en a que vous perdrez, vous agi- 
riez toujours , quoi qu'un peu moins, 
contre les Loix & de la Prudence & 
de la Juftice; puis que c'eft rifquer le 
certain pour l'incertain , pour une ef- 
pérance plus probable , fi Ton veut, 
que la crainte de la perte, mais tou- 
jours peu affûrée. Si vos Créanciers 
vous le permettoient, à la bonne heu- 
re, ce leroit tant pis pour eux: mais 
il n'y en a peut-être aucun qui confen- 
te pleinement à une pareille chofe; & 
après tout , quand il s'en trouveroit 
d'affez fots pour cela , on ne devroit 

Eas fe prévaloir de leur peu de fens. 
,a Générofité & l'Equité y répugnent. 
D'ailleurs, combien peu voit -on de . 
gens qui , lors même qu'ils ont fait 
quelque gros gain, s'en fervent pour 
paier leurs Dettes ? La plupart des 
joueurs ont reperdu ce qu'ils avoient 
gagné , avant qu'on puifle leur arra- 
cher un fou pour ce fujetou autre fem- 
blable. 

§. XXXIII. P E ce que je viens de 
dire il s'enfuit , que le Jeu eft une ten- 
tation fort dangereufe pour les Mar- 
cbands , dont le fgnds confifte fou vent 
en fon^mes empruntées du tiers & du 
quart, & qui.prefque toujours, quel- 

Jfue riches qu'Ws îo\ex\x. ^ oTix.\i^^w^çs^ 
e bien d' autrui mè\fe ^n^c \^ x^n^x. 
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Quand cette paflîon ne leur nuiroîC 
point & par rapport au foin de leurs 
affaires , & par rapport au befoin qu'ils 
ont de correfpondans & de gens qui 
leur prêtent ou leur avancent pour leuir 
commerce ( car les perfonnes fages & 
avifées n'ont garde de confier leur bien 
à un Joueur ) ils doivent toujours crain- 
dre qu'à force de jouer &de laiffer en- 
raciner en eux la fureur du Jeu , ils ne 
faiTent de grofles pertes , & ne fe met- 
tent enfin hors d'état de continuer leur 
négoce & de fatisfaire leurs Créanciers. 
Tant de Banqueroutes , , caufées du 
moins en partie par le Jeu , ne font 
que trop voir combien peu il faut 
compter fur un Marchand qui joue a- 
vcc paflîon & p^ intérêt. Lors qu'il 
feft devenu infoîvable par cet endroit- 
14 , il ne fauroit alléguer ( i ) aucune 

ex- 

$. XXXIII. (1) Comme ceux qui ont été lui- 
nez par quelque malheur , fans c^u'il y eût de 
leur faute. C*eft ce qu'a iemar(^ue S ene'que, 
en parlant de la févénté des anciennes Loix Ro- 
maines , qui , pour ôter aux Débiteurs tout pré- 
texte ipécieux de fe difculper , ne mettoient ici 
aucune diftind^ion : Qmd tu tam imprudênus judi- 
cas majores noftros fuijfe y ut non intelligerent y iniquif» 
fimum cjje , eodem hco haheri eum , qui pecumam , 
quam à Creditore acceperat y libidine aut Al. IL A ah» 
Jumfit , & eum qui incendio y aut tatrocinio^ aut ait- 
^uo cafu trîjliore , aliéna eum Juis perdidit ? NuUam 
excufaiionem receperunt , ut homines /cirent , ^dem uti* 
fue prdflandam. De Senefic. Lik, VU. Cap. i<« 

Bb j 
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cxcufe apparente : fa Confcience , s'il 
a quelque fenciment d'honneur & de 

S)robité , doit lui faire tout le refte de I 
à vie des reproches fanglans de ce qu'il 
a fi mal à propos diflipé le bien d'autrui. 
Un Marchand qui eft ruiné par quelque 
autre accident , auquel il n'a en rien 
contribué par la faute, trouve là der 
quoi fe confoler , & fes Créanciers mê- 
me ne faurôient raifonnablement fe 
plaindre de lui , pourvu qu'il ait été 
dans l'impuiflance de prévoir fon mal- 
heur-, & qu'il ne s'y foit pas expofé 
légèrement; car par cela même qu'ils 
lui ont prêté pour fon Négoce, ils ont 
dû fe préparer aux cas fâcheux qui y 
font quelquefois inévitables , quelque 
habile qu'on foit à bien prendre fes me- 
fiires- Mais que peut-on dire en faveur 
d'un homme qui fâchant tous les ha- 
zards du Jeu, & n'aiant aucune raifon 
de croire que ceux de l'argent defquels 
il trafique le lui aient mis entre les 
inains pour l'emploier à un tel com- 
merce, s'y engage néanmoins , enfor-r 
te qu'il court ri (que tous les jours de 
n'avoir plus même dequoi le conti- 
nuer? 

§. XXXIV. Le Jeu ne fauroit ja- 
mais pafler pour innocent, pour peu 
qu'on rifque de fe mettre dans l'im- 

puifTance de paki fe^ X^ç^xx.^'Si % içasiQA. 

qu'il n'eft jamais çeitai^ ài^ ^"«.^^fet^ 
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la ihoindre chofe qui puifle vraifembla- 
blement nous empêcher de rendre à 
chacun le fien, ou de nous aquitterde 
quelque autre partie de nos Devoirs. 
Mais ce honteux trafic eft encore plus 
criminel, lors que, pour avoir dequoi 
jouer, on retient de propos délibéré le 
bien d'autrui , d'une manière ou ij'au- 
tre , ou qu'en différant de paier on fait 
fouffrir ceux à qui l*on doit. Un Poète 
Latin fe plaint fortement des Romains 
de fontems, qui en ufoient ainfi: ^'a* 
maiSj ditril (i)> V avidité des ricbejjes 
fut-elle plus exceffive ? Ventêtement des 
Jetéx de bazard a-t-il jamais>ité plus fu* / 
vieux ? Car ne vous imaginez pas qu'on 
fe contente d'aller rifquer dans les Acadé^ 
mies de Jeu ce qu'on peut avoir d'argent 
fur foi; on y fait porter des caffettes plei- 
nes d'argent. Dans quels combats péril- 
leux ne s'y engage-t-on pas y aiant à fes 
cotez un Éfclave qui vous fournit les ar- 
mes néceff aires pour le Jeu ? N'eft-cetas 
plus que fureur y de perdre des cent Sefier- 
ces OOy pendant qifon ne veut pas don^ (a) Deux 

V ^ cens Duca 

6. Toaav. (i) __ — _ c«««<, '^]^^^^ 

Major Avûrttut fétun jinus f AU» fiuuid» 
Hos étnîmos f neque enim loculis comiisfaiktt itur 
Ad eafum TabuU; pofitâ/td luditur àrca. 
Prdiia puants illic M/penJkterit vidihii 
Anmgtrof JimpUxnt fuvr Jtjitn\A «ntum 
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ner un babït à un pauvre Domejlique qui 
meurt de froid? A ceux qui ne paient 
pas les gages de leurs Domeftiques , 
joignons ceux qui retiennent le lalaire 
des Ouvriers & des Aftilans, ou qui 
leur en retranchent une partie , ou qui 
en faifant long-tems attendre le paie- 
ment ne peuvent qu'incommoder beau- 
coup des gens qui vivent du jour à la 
journée. Autant vaudroit-il quelque- 
fois les fruftrer cutiérement du fruit lé- 
gitime de leur travail , que de ne pas 
les fatisfaire inceffamment : & jamais ce 
refus ou ce délai ri'eft moins excufable, 
que lors qu'une chofe comme le Jeu en 
eft la caufe. Quand nous dirons que 
c'eift là un Péché criant, nous ne ferons 
que le qualifier après l'Apôtre Sr. J a- 
Q u E s ; car voici les vifs reproches 
qu'il adrefle aux Riches^ qui vivent ici- 
) Epîtrc , bas dans les délices âf dans le luxe : Ç2l) 
h 5* Le /ahire que vous faites perdre aux 
Ouvriers qui ont moiffonnè vos Champs^ 
crie contre vous , 6f les plaintes de ces 
Moiffonneurs font parvenues jufqu'aux 
oreilles du Seigneur des Armées. Que 
peut répondre à cela un Joueur, qui 
fait profeflîon d'être Chrétien ? 

§, XXXV. Il Y A auffi des occa- 
fions OLi Ton peut caufcr un grand pré- 
judice à plufieurs pèrfonnes , quelque. 
fois même à l'État, eTv\o\x'axvx.^^'à^Qkv\- 
mes qu'on a eu mam , Q^io\^€^^"s. 
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nous appartiennent en quelque forte , 
ou qu'on aît dequoi les paier. bien-tôt. 
Un Marchand , par exemple , qui eft 
en fociété , manquera de faire quelque 
bonne emplette , pour avoir perdu au 
Jeu l'argent (i) qu'il portoit : il fera 
réduit à fe laiffer protefter une Lettre 
de Change; &en ce cas-là fes Aflbciez 
en fouflFriront, auflî bien que luf| Un 
Commis 5 un Receveur des deniers pu- 
blics, un homme chargé depaterdes 
Ouvriers , fe trouvera dépourvu d'ar- 
gent au tems qu'il doit le compter. Un 
Officier jouera l'argent de fa Compa- 

f;nie. Le Marquis de Pifany perdit au 
eu tout fon argent ^ ion équippage 
pendant le Siège de Tbionville : iur 
quoi Voiture fe moque agréable- 
ment Ca) de lui; Voiture y dis-je,qui, ^a)Leti 
comme nous l'apprend (b) l'ingénieux /?)^»^;. 
Hiftorien de l'Académie Françoife , ' ' '^ 
fût mort riche j fans la paffion extrême 
quHl àvoit lui-même four le Jeu , (2) & 

qui 

{. XÎXV. (i) En ce cas-là le Marchand ne peut 
pas . félon le Droit Romain , demander à être 
jembourfé du fonds commun, de ce qu'il a per- 
du ; non plus que s'il l'avoit dépenfé pour une 
Afaltreire. Quâd in aléa aut aduUerio periidernfti^ 
tiut^ ex medio non eft laturus, D I G B S T» Lib. XVI T. 
Tit. il. ProfociOy Lc^. LIX. {. i. 

(2) Voici ce qu'il dit lui-mêtne, dîiiTv% >xt\<5. ^^ 
fes Lettres , à Coflar : 7* ai trouvé , «t*fli Wti <v«* K> 
BISTOTE9 que la héaùxudt n'étoit t** ^*^^ "V 
7^u. Rt de fait, je ne Jcui flu^..^ H -^ * ^- Xp- 



qui le tyrannifoU de telle forte > qu'il s'm^ 
ga^eoit in fenftblement â des pertes qui é^ 
toimtfùTt au âejfm de fa condition^ com- 
me fut celle de quinze-cens pjtoles qu'U 
ft m une nuit. 

§. XXXVL Mais fur-tout les Prin- 
ces & les Grands^ ces hommes en pla- 
ce donc les jilus légères fautes & les 
moimlrcs excès font prefque toujours 
d'une conféquence fi dangereufe , & 
ont de fi grandes influences , ceux-là, 
dis-je, s'ils fe laifTent une fois aller h 
la pafîîon du Jeu ^ commettront un 
grand nombre d'injuflices , rendront 
malheureux une infinité de gens , & 
nuiront à l'Etat en plufieurs manières. 
Un Juge j pour avoir deqiioi fournir à 
fon Jeu, vendra la Juftîce au plus of- 
frant. Un Miniftre trahira fon Prînce; 
un Magiftrat, fa Patrie. Ceux qui en- 
trèrent dans la Conjuration de (i) Ca- 
ïi7ma ,étoiencla plupart grands Joueurs. 
Marc Antùim » fan de ceux qui donné- 
Tent le coup fatal à la liberté de RomCy. 
entr'autres mauyaifes qoalitez avoit 
celle de Joueur, Sa maifon (2) étoit 

pleine 

tsnU , ^04 /'rttiif tuhlié à voms iUrt &c , L e tt . CZCÏIJ, ^i 
Voiez les Entretins ifeVoiTUBE ^COÏTAE^ ^M 
pag-* 270, ^/uiv. Ed- de Paris nï5J* ^H 

5» XXXVI. (t) Ifi hh gregibm Alentûret f^rnnes^^.^m ^^ 
ver/ûmttr, ClCi^li. in Catil, Orai. II. Cap. X. 
^. (i) DoHmi crfftr Aleatorthm rtftria. CiCEE^ïhi- i 

^^^^B hpp, II, Cap. JXYIh Voies aalfi XUI, ^. | 
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pleine de gens de ce caraâère : il s'é- 
toit endetté â caufe de Ton jeu; & ce 
fut (3) pourpaier de telles dettes que, 
dans le tems qu'il étoit Tribun du Peu- 
ple, il fit cafferpour de Targent la Sen- 
tence de condamnation prononcée con- 
tre un ijifame Joueur, qui n*avoit pas 
honte de s'exeVcer k ce beau métier au 
milieu de la Place Publique, dans une 
Ville oii les Jeux de hazardétoîent dé- 
fendus par leâ Loix. Le même An* 
îôine f 4) choififToit pour Juges des 
Joueurs: beaux membres d*un Corps fl 
vénérable! Philibert âc Qjdhn , Prince 
d'OrangGy (a) commandant au Siège t'^'J ^a 
de ^ Florence pour TEmpereur Cbarles ^^l\°p^^^ 
Quint (h) perdit au jeu de groiïesfom- y^v. mit, 
mes qu'il avoit reçues pour k paie des Lib xxix. 
Soldats : de forte qu'il fc trouva fort ^*'J*/^';'jj^^ 
embarraffé , & qu'il étoit réfolu de re- u, 'e4. JS^^ 
ce voir à bonne compolition une Place ^5 s s* 
qui manquant de tout, après un Siège 
de onsie mois^ ne pouvok qu'être for- 
cée 



I 



îtrjtTi cûiiaftiTêm fimm ^ re/iituit: ijua/t ver* tudéti <um 
ctndfwinatû npn lictrêî^ fti u%^ qncd tUe in aléa per^ 
dtd^riit^ ktnefidc iigh diffilvtrtt. ., ^hvmintm omnium 
fiffw^munt , f Bit x#H dMhstATFt vri in forv aléa ludtrt^ 
legt , f ^.f fjl de Aha , c&'ndfmnittmm ^ ^ in inferirum 
rèjliiitît , à fî§n apert^mi fiwd$mm /Irtos ipfe Pr^JiU' 
tmrf CiCi<JL^ Philipp \L Cap, X3CIIL 



L. 
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cée de fe rendre à dîfcrétion. Mais 
quand le gros jeu d'une perfonne de ce 
rang n'auroit d'ailleurs par lui-même 
aucune fàchcufe fuite , & ne la porte- 
roit à former aucun deffein pernicieux; 
l'attachement feul qu'elle a pour cet 
amufement frivole lui fera ou négliger 
entièrement 9 ou régler à la hâte &par 
manière d'aquit , des affaires imppr- 
tant;es , d'oîi il arrivera bien du mal ou 
à l'Etat , ou à plufieurs Particuliers. 
Que peut-on attendre d'un (s) Prince, 
aun (6^ Général, d'un Magiftrat, qui 
pâffe le jour & quelquefois la nuit en- 
tière à jouer? Jugeons-en par quelques 
exemples remarquables que je vais rap- 
porter , & auxquels on pourroit fans 
doute en joindre une infinité d'autres , 
fi Ion Javoit bien l'hiftoire de tous 
ceux qui ont été adonnez au jeu. La 
Ville de Fidénes , Colonie Romaine, 
s'étant révoltée & mife fous la protec- 
tion de Tolumnius, Roidef^éiesy 

les 

(s) Comme faifoient les Roîs d*A/te , dont 
Plutarq.ue blâme koCûolc (ui^ufAê^tpAt : De 
fort. Alexandr pag. 338. C. Tçm, II. Et l'Emi 
pereur yirus .•FertuRÔ* noSe ptrpeti aies lufifft^ 
^uum in Syria eoncepiffet id vitium. JUL, CAPI- 
TOLIN. Cap. IV. 
(6) •— — . ■ ■ »_ EjSipet quo 

Tôt belUtorum^ fi ItuUtar aléa pernox 

AnU îiumantiiMi ? ' — -= 

1 U V EH Xl«% Sat. NVWï 9^ -L^* 
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les Romains envoiérent des Ambafla- 
deurs aux Fidénatts pour favoir d'eux 
ce qui les avoit obligez à prendre un 
tel parti. Ceux-ci vont d'abord trouver 
leur nouveau Prince , pour lui deman- 
der (7) quelle réponfe ils dévoient 
faire aux Ambaffadeurs de Rome. To- 
lumnius j[ouoit alors aux Dez ou au 
Triûrac : il ne fe détourna point de 
fon Jeu, & comme en le continuant il 
lui lurvint un bon coup, qui lui fit lâ- 
cher certains mots équivoques (c'êtoit 
apparemment quelque chofe de fem- 
blable à ce que difent nos Joueurs, lors 
que fiers de leur bonheur ils veulent 
pouffer la chance : Tuëy tue) on crut 
qu'il ordonnoit de couper la gorge aux 
Ambaffadeurs, & on alla Texécuter au 
plus vîte. Je fai que Tite Live, 
qui rapporte ce fait le trouve incroia- 

ble 

f 7) c. Fulcinium , Clœliiun TuUum*, Sp. An- 
cium, L. Rofciuiiiy Legatos Romatus , cauffam no^ 
vi con/îlii qudrentes^ jujju Tohimnii înterfecerunt [Fi- 
denates]. Levant quidéum Régis facmus ; in tejferi^ 
rum profperç ja3u vocem ejus amhiguam , tU occiiU 
JuJ/ffe videretur , ab Fiienatibats exceptam , caujfam 
mtrtis legatts fuiJjTe, Rem incredibilems interventuFU 
denatium , novorum fo'ciorum , €9nfulentium de Utdi 
ruptura Jus gentium , NON AVEU 8UMAB1N- 
TENTIONE LUSUS ANIMUM : nec dtinde in 
hoTTorem verfum facinus, Propius eft /idem y ohftrin* 
gi Ftdenatium populum , ne rtfpicere fpem uUam ak 
Romanis pojjet confcientia tanti fciltris » yçltij/fi» 
TIT. Liv. Lib. IV. Cap. XVIU 

Tom. Il Ce 
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ble & inventé à plaifir pour fauver 
l'honneur du Roi , qui apparemment 
avpit, dit-il, de fang froid, comman-. ' 
dé aux Fidénates ce meurtre horrible, 
pour les rendre éternellement odieux 
aux Romains , & leur ôter toute efpé- 
rance de rentrer jamais en grâce avec 
eux. Il paroît inconcevable à cet Hif- 
torien , que Tolum7îius n'eût pas incef- 
fanmaent quitté le Jeu, pour délibérer 
fur une affaire fi importante. Mais 
pourquoi s'en étonner , fi ce Prince 
aimoit le Jeu paffionnément ? Or Ttîe 
Live ne donne pas même à entendre le 
contraire. Si Tolumnius n'eut pas en- 
fuite horreur de l'attentat énorme au- 
quel il avoit donné lieu fans y penfer, 
s'il ne fit pas aux Romains toute la fa- 
tisfaftion aue méritoit une fi criante 
infraftion du Droit des Gens ; c'eft que, 
quand il eût cefl(é de jouer & qu'il eût 
appris la méprife des Fidénates^ il ne 
voulut pas chercher à s'en excufer ni 
lui, ni eux, par la même raifon pour 
laquelle on veut qu*il leur ait ordonné 
hors du Jeu & avec une pleine déUbé- 
ration , de faire mourir les Ambafla- 
deurs de Rome. S'il a été capable du 
dernier, comme on le fuppole , on ne 
dpit pas , fans de bonnes autoritez, 
s'infcrire en faux contre l'autre, qui 
eft , à mon av\^ , b^-aNàcoM^ ^w."^ ^l-wi^^ 
à concevoir. ïoui ^.^m^vxN^x >xc^w.\m5 
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déjà commis, il faut fans doute moins 
de fcélérateffe , que pour le comman- 
der & le faire exécuter pofitivement. 
Quoi qu'il en foit , voici des exemples 

?ui ne font pas conteftez. Un des 
T o L o me'e s , Roi d'Egypte, (S) fe 
faifoit lire , pendant qu'il jouoit , le 
nom des Criminels, & le rapport des 
Juges ,• après quoi il prononçoit lui- 
même la Sentence decifive , jufqu'à 
condamner à mort ceux qui lui en pa- 
roiflbient dignes. Sa Femme Bérénice 
voiant un jour cela, arracha les papiers 
à celui qui lifoit, & dit au Roi en mê- 
me tems, que, quand ils'a^iflbitdela 
Vie d'un Homme, (9) il falloit exa- 
miner les chofes avec toute l'attention 
poflible , & qu'il n'étoit pas jufte de 
faire fauter la tête à une perfonne,auflî 
légèrement qu'on jettoit un Dé. Fto- 
lomée reçût l'avis avec plaifip , & (chofe 
rare!) en profita dans la fuite. LeCa- (si)Efms' 
liphe Alamin (a) avoit un Miniftre, ktn, Hift. 

nommé Saiacen.Z 
II. Cap. V 

(g^ 'o fjih nToXf/butî/c, ^««■/y, (IvoTcs 5,«wTiF Fp?!»'»^' 
•S» (fil) x^Ô^îç-o *é^ xbCo/c, Kai ^tmltuen étttixtl, P^ f' 
EiTflt TIC At/tA 4r«fir»c abiyiytet^tLt r x«'rf>»«9-fci- f ' - . , * 

\tyîf , îrat ixiîv^ vtPçtrnjutivttrat rit tij^iut S-«r«T». J^f*' ^.* 
^LIAN. Var. Hift. 'Ub. XIV. Cap, XLIII. Edit. q^J^' yil 
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nommé Cuîery avec qui il avoit accou- 
tumé de jouer & de fe divertir; Un 
jour qu'ils péchoient enfemble, on vint 
dire à Jlamin , qu'un Général , qu'il a- 
voit envoie à quelque expédition , avoit 
été tué, & fon Armée mife en déroute. 
Pourquoi me venez -vous rompre la tête 
de cela? répondit Alamin, laijfez-moi 
en repos. Cuter a déjà pris deux poif* 
fons y &^ je n'en ai- pris encore aucun. 
Peu de tems après , comme ils jouoient 
aux Echecs, on courut lui donner avis 
que Taber aflîégeoit Babylone^ & que 
cette Place étoit en grand danger. (10^ 
Un des Domeftiques d' Alamin prit la 
liberté de lui dire , qu'il n'étok pas 
tems de jouer, & qu'il devoit penfer à 
fes affaires. Laijfe-moi, dit le Caliphe, 
ne vois -tu pas bien que je fuis fur le point 
de donner échec- i^ -mat à Cuter ? On 
peut conclure de ce dernier exemple, 
que fi les Jeux même de pure adreflè, 
Il les Divertiffemens les plus innocens, 
comme la Pêche , font fort dangereux 
lors qu'on s'y attache avec paflîon ; les 
] eux" de hazard, à plus forte raifon, 
doivent l'être infiniment. Et ce Lacé- 
dé- 

(10) SARASIN dit y quV/ lui fembU avoir lu 
mit pareille chùfe tPun Due de Normandie , U Ville 
4^(f Rouen étant fljfiigét, O^vtv. Ôlu tvotev ^ ^>aL Vya^ 
des Echets , m. x$i% ^^ î** Oti«vTu > î.t è^ 
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démonien, dont on raconte qu'étant 
envoie à Corintbe rii) pour traiter al- 
liance avec cette République , il s'en 
retourna fans vouloir rien faire , parce 
qu'il avoit trouvé les Magiftrats & les 
plus graves du Peuple occupez à des 
Jeux de bazard ; ce Lacédémonien , 
dis-je, ne démentoit point en cela la 
fagefle tant vantée de Ion pai's. Il avoic 
raifon de croire que' lier amitié avec 
des Joueurs , c'étoit flétrir la gloire de 
fa Nation. 

§. XXXVII. 3. Il Y auroit ici bien 
d'autres chofes à dire: mais ce que l'on 

vient 

(11) Chilon Laeedétmonîus » jungendA Jocietatts 
cau/a mi^Corinthum , duces ^feniores populi /«• 
dentés invertit in aléa» Infetio itaque negotio rever/us 
ejlf dicens/encUe gloriam Spartanorum, » , , bac md" 
culare infamia , ut dieerentur cum aleatorihus cpti' 
traxiffi focietatem, JOANN. SARISBfiBlENSIS» 
de niigis Curialiuin, Lib. I. Cap. V. pag. 25. £^ 
Lugd, Bat. i6i9. Mr. H Y DE, dans fon II. Livre 
de Ludis Orientalium pag. lis. rapportant ce con- 
te, fans citer pcrfonne , le divife mal-à-propos 
en deux. Il dit, que Cùilon nevouloit pas faire 
alliance avec des Joueurs ; & il ajoute qu'un wr- 
tain Envoie refufa de traiter alliance avec les Corin- 
thiens , au nom des ^Lacedémoniens , parce qu'il «•■ 
voit trouvé les Principaux de Corinthe Jouant s det 
Jeux de bazar d, Mr. delaMare, dans fon 
Traité de la Police , Liv. III. Tit. IV. Chap. IlL 
pag. 412. Tom. I. Ed, à'Amft, donne pour garant 
de ce fait Dioge'ne LABRCe, in cbilon, 
Mais il n*y en, a rien là , ni près , ni loin. Et 
d'ailleurs , il n'eft pas certain , que ce Chilon fût 
celui qui a paffc pour Un des Sages di U Grèce ^ 
coHune OA Iç fuppgfe. 

C G. 3 
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vient de voir fuffit pour mon delTcîn ; 
& il eft tems de finir ce long Chapitre, 
oîi il nous refte encore à traiter en peu 
de mots un des trois chefs généraux 
auxquels nous en avons réduit toute la 
matière. J'ai montré comment le Jeu 
peut être nuifible , bu en lui-même , 
ou par Tabus qu'on en fait. Voions 
maintenant quel tort il peut faire ou 
à nous - mêmes , où à autrui , à caufe 
de certaines circonjlances j d'oîi il refai- 
te quelque inconvénient qui feul ren- 
droit le Jeux vicieux, mis à part mê- 
me toute autre mauvaife fuite. Ces 
circonftances font , à mon avis , les trois 
fuivantes , la difpofition de celui qui joue^ 
V exemple i & Icjcandale. 

Comme il y a do mauvaif es difpojîtions 
que le Jeu produit, il y en a d'autres 
qu'il ne fait qu'augmenter ou entrete- 
nir : quelques-unes même font telles 
que le Jeu en eft tantôt la première & 
unique fource , & tantôt l'aliment ou 
roccafion feulement. V Avarice^ par 
exemple , eft prcfque toujours une fui- 
te infaillible du gros jeu. Quelque dés- 
întéreffé , quelque libéral , quelque peu 
Avide d'argent qu'un homme aît pu être 
par le paffé;*s'il devient Joueur, on a 
tout lieu de craindre, & l'expérience 
Je confirme ordinairement , qu'il fera 
tôt ou tard potîèàè à>a. ^feSvt vc^'v^xx-^i^^ 
d'avoir , ôc auffi tèmc^ ^ çN\\Ocv^ ^^ 
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toute autre chofë, quepromt à rifquer 
de groffesfommçs âujeu, dans l'e/pé- 
xance de faire par là quelque grand 
butini Mais c'eft bien pis, lors que; 
l'on avoit déjà du panchant à TA varice. 
Gros jeu, petit jeu, tout fert alors à 
nourrir cette paffion. Il en eft ici com- 
me d'une matière extrêmement com- 
buftible ; la moindre étincelle y met le 
feu. Ceux qui Tentent en eux une telle 
inclination ( & potir peu qu'on s'étu- 
die, on n'aura pas de peine à s'en ap- 

1)crcevoir} agiflènt certainement avec 
a dernière imprudence , s'ils n'éloi- 
fnent avec foin tous les objets capables 
e l'enflammer. La grande afi^aire d'un 
Homme fage , & à plus forte raifon 
d'un véritable Chrétien , eft de travail- 
ler fans cefle à étouffer les femences du 
Vice, à arracher ces mauvaifes Plan- 
tes , qui croiffent prodigieufement & 
avec une rapidité inconcevable, non 
feulement lors qu'on les cultive , mais 
encore lors qu'on néglige d'en couper 
de bonne heure jufques aux moindre* 
racines. Ainfi quand le gros jeu ne 
renfermeroit en lui-même rien de vi- 
cieux, (juand on pourroit fe promettre ^ 
d'en éviter d'ailleurs les mauvaifes fui- 
tes ; cela feul qu'il fert à nourrir l'Ava- 
rice , devroit fuffire pour en détourner 
quiconque a un peu fotv d^Novt^t^:»»:^- 
déplus fur eft môme de Tie\o\SiSx ^^^^ 
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du tout, pour peu que Ton foit avide 
de gain & fenfible à la perte. Quelque 
peu confidérable que Ibit ce qu'on mec 
au jeu , il ne laifle pas d'exciter ihfen- 
fiblement quelques mouvemens d'Ava- 
rice dans un cœur oii cette paflïon a 
trouvé entrée ;*fur-toutfi l'on joue aflez 
fouvent. Pour prévenir ce mauvais 
effet, il faut une grande attention fur 
foi-même , qui eft une fituation fort in- 
commodé & aflez Inal aifée à garder 
dans les momens que l'on deftinc à fe 
divertir. Mais comme l'ufage de jouer 

Quelque chofe l'emporte généralement 
: prefque par- tout , ceux qui le fui- 
vent ne fauroient du moins fe difpenfer 
d'être alors extrêmement fur leurs gar- 
des, pour empêcher que le Jeu ne for- 
tifie ou n'entretienne leur panchant à 
l'Avarice. Ce font eux fur-tout qui doi- 
vent travailler avec beaucoup de foin 
à fe mettre dans cette fage indifféren- 
ce pour le gain ou la perte , dont nous 
avons parlé ailleurs , & compter d'a- 
vance fur la perte, incomparablement 
plus que fur le gain. Je voudrois mê- 
me que, pour plus grande fureté, ils 
fe laiffaffent perdre de propos délibéré, 
non pas toujours (car cène feroitplus 
Jeu) mais quelquefois, & entr'autres 
dans certains coups de conféquence oii 
une légère faute fuffit pour taire pan- 
cber ]a viCtoiie tfvxn ou àî^xxu^ ofexfe. 
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Comme nous fuppofons toujours que 
ce qu'ils jouent n'eft pas capable de les 
incommoder ni eux, ni les leurs, un 
tel mépris de leur avantage les accoû- 
tumcroit à fupporcer la perte fans cha- 
grin , & à ne pas rechercher le gain 
avec trop d*ardeur. Ce feroit triom- 
pher en quelque manière de la paflîon 
dans un endroit oîi elle a beaucoup de 
prife. Du moins , Iprs qu'on s'apper- 
çoit qu'elle commence à prendre quel- 
que empire , il n'eft guères poflîble 
d'en arrêter les progrès que par quel- 
que effort de cette nature. Quoi qu'il 
en foit , il eft certain qu'on ne fauroic 
ufer de trop de précautions, quand on 
s'engage dans une chofe qui peut don- 
ner lieu à quelque panchant déréglé de 
fe produire au dehors & de fe rendre 
maître de nôtre cœur. Montagne 
(1) renonça aux Jeux de Hazard, par- 
ce qu'il ne pouvoitpas s'empêcher d'ê- 
tre fenfible à la perte. 

§. XXXVIIl. Les gens promts & 
fujets à la Colère , doivent auflî être fort 
refervez à jouer , & fort circonfpedts 

dans 

5. XXXVII. (i) Taymêis autrefois les Jeux héiz»^ 
ieux dei Cartes 6* Detz : Je m'en fuis deffêiQ il y s 
l9ni temps , pour cela feulement , ^ue ^uelfue èotme 
mine fut je fiiït en ma perte , je ne laiffôis ^i d?«». 
avûh au dedans de la picqueurt* 'EffoÀs y Iàq.'VS^ 
C^^/>. X pag. $6$. Tom, IV. Ed. ie L* lU*** 

Ces 
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dans le Jeu, parce qu'il y furvient mil- 
le incidens , mille conteftations , qui 
les feront aifément fortir de Taffiette 
douce & tranquille oîi la nature feule 
des Divertiflemens veut qu'on fe main- 
tienne. Quand même une perfonne de 
ce caraûère joueroit avec beaucoup de 
desintéreflement , elle aura bien delà 
peine à fe modérer dans certaines oc- 
cafions. Si on lu^ contefte une chofc 
dont elle eft affûrée , fi elle croit qu'on 
lui fait quelque chicane, fi Tonne joue 

{)as à fa fantaifie ou qu'on lui caufe de 
a perte par une faute grofliére; elle 
prendra feu d'abord , elle laifferaéchap- 

Î)er des paroles defobligeantes ; & ce 
fera grand' merveille fi le divertilTe- 
ment ne dégénère en querelle. Il y a 
par-tout de ces tempéramens vifs, que 
peu de chofe émeut & met hors des 
gonds ; quoi que certains Climats en 
pr<5duifent un plus grand nombre. On 
en voit même, quoi que rarement, qui, 
encore qu'ils ne jouent rien , fe fâchent 
tout de bon & témoignent un dépit 
puérile de ce qu'on les a gagnez, fur 
tout aux Ecbecî & autres femblables 
Jeux. Que fi avec une humeur chaude 
& bouillante on a encore quelque pân- 
chant à r Avarice, pour pieu que cette 
paflion s'en mêle & vienne au fecours 
àa tempérameivx.\ k c^m^V% ^^^fe.% d'em- 
portement ne co\xtx.-o\i ^^'^ isss^^ ^t: 
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fe laiffer entraîner? Pour ne pas crain- 
dre CCS inconvéniens fâcheux, &pout 
douter feulement s'ils font à appréhen* 
der , il faut n'avoir fait aucune réflexion 
ni fur foi -même, ni fur la nature des 
Pallions, ni fur ce qui fe pafle dans le 
Monde tous les jours. Paschasiu$ 
J u s T u s , 'Médecin de profeflîon & 
grand Joueur lui-même, a remarqué 
qu'en général (a) tpus ceux qui font ^^j^' ^ 
d'un .tempérament chaud , ont fort à pag. ^o.* 
craindre de fe laiffer aller à la paiBion 
du Jeu ; parce que la chaleur du Sang 
porte à concevoir aifémçnt des eljîé- 
rances , & rend hardi à entreprendre 
des chofes périlleufes. De là vient , 
dit-il , qucj quand on a un peu bû, on 
rifque plus volontiers de groffes fom- 
mes , & l'on s'engage plus Facilement à 
jouer. Il ajoute que c'eft pour cela 
que les Efpagnols font de tous les Peu- 
ples qu'il c'bnnoît ceux qui jouent le 
»lus , & qui ont le plus de panchant au 
eu. Je ne fai fi aujourd'hui il pourroit 
dire la môme chofe. Quoi qu'il en 
foit , il nous apprend , que voiageant 
en Èfpagne , il a paffé par plufieurs en- 
droits ou il n'y avoit pas moien d'avoir 
ni pain, ni vin, ni aucune autre chofe 
néteffaire à la Vie, mais qu'il n'y a fi 
chétif Village ni fi méchant Hameau, 
oîi il n'aît trouvé des Cartes à vendre. 
II eft hors de doute que la grande 



i 
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fainéantife des gens de ce païs-là con- 
tribue auffi beaucoup à leur faire aimer 
le Jeu. 

§. XXXIX. Tout confpire à de- 
mander que chacun foit extrêmement 
attentif à empêcher que le Jeu n'entre- 
tienne & ne fafle paroître au dehon 
les mauvaifes difpoliLions dont j'ai par- 
lé, & autres femblables auxquelles il 
peut donner occagon. L'honneur du 
inonde devroit feul nous y engager: 
on le feroit par vanité, fi la Vanité 
agiflbit conféquemment. Il n'y a rien 
qui découvre mieux l'humeur (i) Se 
les foiblefles d'une perfonne , qu'un 
Jeu qui attache & qui intérefle : rien 
n'eft plus capable de donner de mau- 
vaifes impreffions de celui qui joue, & 
de diminuer l'opinion avantageufe 

?u'on a de lui. Cela eft fi vrai , qu'un 
oëte libertin , qui a malheureufement 
emploie l'heureuie fertilité de fa veine 
& de fon génie à donner des leçons 
d'un Art dont onn'efl:que trop inftruit, 
recommande fort à une Jeune Fille qui 

veut 

j. XXXIX. (i) Mr. Hyde , dans fon Liv^re 
det Jeux des Orientaux ^ II. Part. pag. 122. rappor- 
te une fentence des Rabbins , conçue en termes 
qui en Hébreu forment un jeu de mots , & dont 
le fens eft , qu*»7 y a trois eccafions êk Von peut con- 
mttre une perfonni : qua'nà eUe «. VU ; (}u«vni ^\U 'V^^ 
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veut avoir des Galans , (2) de fe com- 
pofer fur-tout avec beaucoup de foin 
dans le Jeu ; fans quoi , bien loin de 
plaire, elle ne fera, dit-il, que rebut- 
ter les hommes par fon avidité, parfes 
emportemens , par fon dépit , par fes 
juremens, quelquefois même par fes 
larmes. Si les Maîtres d'une Ecole de 
Débauche reconnoiffent , que , pour 
arriver à. cette roauvdfe fin, il ne faut 
jouer qu'avec beaucoup de retenue, 
s'ils croient qu'autrement on nefauroit 
plaire aux moins fcrupuleux d'ailleurs ; 
ne fe tiendra-t*on pas ici extrêmement 
fur fes gardes par de plus nobles mo- 
tifs , pour aquérir & pour conferver 
l'eftime des véritables Gens-de-bien, 
pour vivre conformément à fa Nature, 
pour fuivre les confcils de la Raifon , 
pour ne pas violer les Loix du Chriftia- 
nifme ? 

§. XL. 

(2) Sei mînimus lahsr eft , fapienter jaSihu» uti» 
Majus opta , mores eomjafuiffe ftêos» 
Dumfumus incautiy fiudioqui aperimur inipfg^ 

Nudaque ptr lufus peSora nojîra patent ; 
Jra/ttbitj déforme matuju , lucrique cupido^ 

Jttrgiiuiue% G)* rixét j folliàtufque dolor. 
Crimina cUcuntur: refonat clamoriêas éttberl 

Invocat iratos & Jihi quifyue Deos. 
Nullafides; tabulétque novd. ter vota petunUtn 

Et lacrymis vidi/tpe madère lenas, 
Jupiter à vobis tam turpid crimina pellatt 
, bi quihus efl tUli cura placere viro. 
OviD. de Arte amandi , Lil, III. vexf. ?6t. 6r 
feqq, Ediu Mmwênn* 
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§. XL. La féconde circonftance, 

Îiar rapport à laquelle j'ai dit que le 
eu pouvoit n'être pas innocent , quel- 

' que bien réglé qu'il fût d'ailleurs , c'eft 
Vexemfle qy'on donne à des gens qui 
vraifemblablement en abuferont. Per- 
fonne ne peut ignorer la force des 
Exemples pour porter au Bien, mais 
plus cncoref pour porter au Mal : & fi 
quelcun s'imagina qu'on n'eft point ref- 
ponfable des luites de ce que Ton fait 
a la vûë de tout le monde, ou même 
d'une feule perfonne, qui coure rifque 

'd'en prendre occafion de fe porter à 
quelque chofe de mauvais ; il ne con- 
noît ni l'Evangile , ni les Loix du Bon- 
Sens le plus commun. Tout le monde 
convient affez de ceci, à l'égard des 
chofes vicieufes en elles - mêmes. 
L'exemple des perfonnes les plus in- 
différentes , de celles à qui l'on ne doit 
rien & avec qui l'on n'a aucune rela- 
tion, de celles pour" qui Ton n'a aucu- 
ne eftime particulière , ne laifle pas de 
porter coup , lors qu'il renferme la 
moindre chofe qui flatte la Corruption 
en général ou les Pafïîons favorites: 
que ne doit-il pas faire , lors qu'il vient 
Àe quelcun pour qui l'on a du refpeft ou 
une déférence particulière , foit parce 
que l'on dépend de lui en c^uelque for- 
te, ou parce c^'oxs. ^^^^^'sîw. ^^\\î\\iK^5^ 

haute iaée "i Cd^ x^^ï^x^^ ^\tt-x.o>^\^% 
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Pères & Mares, & autres Parens. E- 
coutons là-deffus un Poëte Satyrique, 
qui aflûrément n'outre rien ici : (1) Il 
y a, dit-il, mille cbqfes dignes de blâmey 
qui font tout-à-fait contre honnêteté y ca- 
' pables de ^dter ff de corrompre les mœurs 
les' plus innocentes. Cependant on voit 
des Pérès ajjez déraifonnables pour ap* 
prendre par leurs exemples ces chofes-là 
même à leurs Enfans ; pjir leur^- en faire 
des leçons. Un Père de Famille efi-il 
l grand Joueur 2 fon Fils y qui n'efl encore 
au* à la bavette , manie déjà les Éez i^ le ' 

Cornet Nous Q2) fommes tous ainji 

faits z 

j. XL. (i) Plurima/mty Fufciney b'famadiffim 
Jînijîrit y 
Et nitidis maculam ac rugAmfigenùa rébus ^ 
Çlu£. monjirant ipji pueris traduntqtée parentes. 
Si iamnoja fenem juvat Aléa y lldit 6* heret 
Bullatus , parvenue eadem movet arma frittUo. 
JU.VNAL. Sat XIV, I. b'feqq. 
{z) ùic natura jubet : velocius ty citius nos 

Corrumpunt vitiorum exempta domeftica^ magma 
Quumjfubeunt animss auèioribus. unuséyalter 
Forjttan héte fpemant Juvenes , quibus arte ie^ 

nigna 
Et meliore lutofinxh prdcordia Titan : 
Sed reliques fugienda Patrum vejligia dsteunt^ 
Et monjirata diu veteris trahit orbita culpa. 
Ahftineas igitur damnandis. hujus enim vel 
Una potens ratio efl^ ne crimina noftrAfequaf^ 

tur 
Ex nohisgeniti: quonîam dociles staitandis 

Turpibus ac pravis tmnes fumus -^ 

nu diGufœdum, vifuque hac limina tangat^ 

Jntra quk puer efl ~i ' ■ 

^i^xim^ dibtiur putrQ rcvercntia. /i qwA 
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faits : les Exemples domeftiques , sHls 
font mauvais , nous pervertirent en fort 
peu de tems &f fort vite , parce que ceux 
qui les donnent font rejpe£tables à nôtre 
égard, J^ous trouverez peut-être deux ou 
trois Jeunes Gens , fur qui les désordres 
d'un Père ne feront nulle imprefjion yparce 

fu'ils auront reçu des Dieux en partage une 
elle ame i^ de bonnes inclinations: ^mais 
tous les autres , ipiarcbans fur les pas de 
leurs malheureux Pérès , fe laiffent en- 
traîner dans la roitte qu'ils leurs ont fraiée^ 
Êf dont ils devroient s'éloigner. Ne faites 
donc jamais rien de tout ce que vous ju- 
gez être mal ; 6f celg, par une raifon qui 
feule me paroît valoir toutes les ratfons du 
monde , c'efl me , fi vous le faites , vôtre 
Fils le fera. Car y ne nous flattons point j 
nous apprenons aifément le Mal , & nous 
ne fommes que trop dociles aux leçons 

Su! on nous en donne Qu'on n'enten- 
e jamais chez vous un mot desbonnéte^ 
qu'on n'y voie rien que de bienféant. Il 

faut 

Titrfn p4iraSf ute tu pueri contempferis annosi 
Sed peccdturo ohjiftat tihi Fîlius tnfans, 
Ibid. verf 31, ^ft^q- 
En tout ceci j'ai fuivi la Verfion du P. Tarteron , 
de la dern. Ed. de Paris ^ 1714. Voiez le Dialo- 

fue DE ORATORIBU8 , attribué par les uns 
TACITE , par d'autres à Qjjintilien, 
Cap. XXIX. éc les InRittttions OrotoWw ^u^^cÂftC^ 
Zsà. I. Cap. X. pag. 16, 1-7 . Ed. Bwm. C.^\s»sûr. 
aa/e C 1 cVa O N , in Kcrr. 1À\>* \\V^>^^«»\- 
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faut avoir pour les Enfans je ne Jai quelle 
.forte de refpeSt ; i^ quelque petits qu'ils 
fuient , n'en foiez jamais moins retenu 
devant eux. Que vôtre Fils, tout enfant 
qu'il eflj vous arrête au moment que vous 
allez tomber dans le désordre. 1 put Su- 
périeur, que dis-je? tout Homme doit 
s'appliquer ia leçon de ce Poëte : com- 
bien plus un Chrétien, à qui l'Evangi- 
le ordonne de s'ahftenir (a) de tout ce f a^ 7 ^^jx 
qui a quelque apparenee de mal ? Jai, V| 21* 

§. XLI. Mais il y a plus. L'Exem- 
ple eft quelquefois nuifible , quoi qu'il 
n'y aît rien de mauvais dans l'aftion 
même ,• & c'eft à quoi peu de gens font 
attention. Lors qu'une chofe fe trou- 
ve de telle nature , qu'on peut facile- 
ment en abufer, il eft très-dangereux 
dfe la faire , quelque duement & légiti- 
mement que ce foit,- au vu & au fû de 
toute perfonne^qui n'a pas aflez dedif- 
cernement & n'eft pas aflez maître 
d'elle-même pourfe tenir. dans de jufte.s 
bornes. C'eft comme lï l'on mettoit 
un Couteau tranchant entre les mains 
d'un Enfant encore à la mammelle : îl 
ne faîç pas s'en fervir comme il faut, 
il ne fera que fe couper ou fe blefler, 
ii'ailleurs , on fe flatte aifément (i) 

qu'on 

$. XLI. (i) l^emo fatis crtdit tantuià delinqutrt , 
quantum 
Permittas .- adeo indulgent ftbi latius ipfi. 
Tu VENAL, Satyr. XlV.vcif.iî^ *^^v 

Tùm. Il Dd 
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qu'on peut aller au delà de ce qu*un 
Supérieur ou un homme de poids per- 
met & autorife ou formellement , ou 
par fon exemple. On fuppofe , ce qui 
eft vrai au fond, que fon caratlère de- 
mande de lui de plus grands ménage- 
mens : on le foupçonne d'accorder 
moins qu'il ne croit raifonnable, pour 
obtenir plus aifément le jufte milieu: 
on s'imagine que , s'il ne s'attache à 
certaines chofes que foiblement & juf- 
qu'à un certain point , c'eft parce qu'il 
n'y prend pas goût. Tout cela joint 
avec le panchant au Plaifir & à la Li- 
cence, fi fort dans la plupart dés Hom- 
mes & fi ingénieux à fuggérer mille 
vains prétextes , fait que dais chofes 
très-innocentes , à ne les regarder^u'en 
elles-mêmes , fourniflent occafion à 
ceux qui les voient de fe porter à des 
excès très-réels, ou de fe confirmer de 
plus en plus dans le défordre oîi ils é- 
toient déjà engagez. Une Dame Ro- 
maine , au fujet de qui Pline le 
Jeune nous a confervé quelques par- 
ticularitez remarquables , avoit bien 
<:ompris cette vérité. (2) Elle fe Ji- 

ver- 

(2T T^txit [Quadratus] tn eontuhemîo avU deli- 
eaujfrtrijjimè , Çy tamen Qbftf{uent't(Jimè. Hahiehat il' 

eWiUi , quam ttrvfxx^x f^wV^ coni^^vàx Kt.^ ^; 



\\\a 
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vertiffoit, dans fon grand loîfir, à un 
Jeu approchant de celui des Dames y & 
à voir des (3) Pantomimes ou Comé- 
diens muets qui repréfentoient tout par 
le gefte feul: mais, quoi qu'elle aimât 
le Plaifir, toutes les fois qu'elle avoit 
envie de prendre l'un ou l'autre de ces 
divertiffemens , elle faifoit retirer un 
Petit-fils qu'elle avoit auprès d'elle , & 
Tenvoioit étudier : précaution dont elle 
ufoity ajoute l'Auteur de la Lettre oîi 
Ton trouve ce petit conte , plus^ à mon 
avis ^ par refpeêt pour la foiblejfe de cet 
âge , que par la tendrejfe qu'elle avoit pour 
fon Petit 'fils. Quand cette Femme 
n'auroit pas été elle-même un peu trop 
attachée à de tels amufemens , elle au- 
roit toujours agi en cela fort fàgenient, 
& d'une manière très - convenable au 
deflein qu'elle avoit de faire bien éle- 
ver un Enfant qui la touchoit de près. 
Quiconque a véritablement à cœur 
l'intérêt de ceux fur qui fon exemple 

eft 

txtge'hat. AutUvt ip/am^ quum ntihi commandaret he* 
potis fui Jiudic , folere fe i 'ut fiminam in iUo otio/exus,- 
laxare animum lufu ealculûrum^ fohre Jpe^are panto» ' 
mimos fuos ; ftd ^um fafïura effet aherutrum , femper 
fe nepotifuo ptAcepiffe^ abiret j ftuderetque : ^itod miH 
non amôrê ejus magis facere % <jùam reverentia videbOf 
tur. Lib, VII. Epifi. XXIV. num. 3, à' feq^, Ed» 
Cort. 

( 3 ) Mr. DE s A C Y traduit : affaire venir fet 
Bouffoni. Le mot de Bouffons- ne convient çovftt 
ici; comme chacun ùiïu 

Dd 2 
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cft capable de faire quelque impreflîon, 
doit leur cacher avec beaucoup de foin 
tout ce donc ils peuvent abuler ; ou, 
s'ils n'y a pas moien de leur en dérober 
la connoiiiance , il faut fe permettre 
beaucoup moins qu*il ne feroit raifon- 
nable & légitime fans cette confidéra- 
tlon. Si vôtre Fils vous voit jouer ua 
peu fouvent , quoi que d'ailleurs vous 
le faffiez d'une manière qui ne donne 
aucune atteinte à vôtre devoir , vous 
lui apprendrez par là à fuir le Travail , 
& à donner beaucoup de tems au Plai- 
lir à quoi il n'avoit déjà que trop de 
difpofition. Cette leçon muette , don- 
née même contre vôtre intention , fera 
plus efficace, que toutes les belles roo- 
ralitez qu'il entendra de vôtre bouche 
ou de celle de fes Maîtres. Il prendra 
goût au Jeu, ne fût-ce que pour vous 
jmiter ; il cherchera à jouer autant qu'il 
pourra, & on aura lieu bien-tôt de lui 
appliquer ce mot de Platon, qui (4} 

cen- 

- (4) O' yzf Tïkaitvj hiyvrêt^i ^tutrtl/LSf}^ rnd xt/- 

*A\KÀ T0- yê \^^ 9 UTtf t » (Jttxçpv, DlOGEN» 
I^AEllT. Lib. III. 5. 38. Ed. Amjî, Je ne fai où 

., . r... j,jj 




€ijoût€ Diogcnc Lacrce . parce (fu il favoit que- ett 
Jeux étoient perniciemx ^ 6' qu* ils fomentaient tOiJtve' 
té , qui efi la mère de t$us les crimes. Traite de* 
Jeux, Chap. XIU. çag» iî«% Il n*y a pas un mot 
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cenfurant un jour quelcun qu'il voioic 
jouer aux Dez, comme celui-ci lui eût 
dit ; J^oilà bien du bruit pour peu de cbo- 
fe: Ilejl vrai y répondit-il, c'ejl peu de 
cbofe; mais ce n'eji pas peu de cbofe que 
la Coutume. Confirmons ceci par les 
paroles d'un grand Philofophe de nos 
jours: „ Vous ne devez , dit-il , ja- 
,, mais faire devant (a) vôtre Fils ce ^^l^^^^i 
5, que vous ne voudriez pas qu'il fît à Enfa"s', $!^ 
3, vôtre imitation. S'il vous échappe 73.;)^^ '1 si, 
5, de faire vous-même quelque chofe deiadem. 
5, que vous prétendiez faire pafTer en ^^^^i^-^""?- 
^, lui pour une faute , il ne manquera 
5, pas de fe couvrir de vôtre exemple; 
5, & je ne vois pa$ trop bien comment 
3, vous pourrez alors vous adrefler à 
5, lui pour l'en corriger par quelque^ 
5, voie légitime. Si vous le puniuez 
5, pour avoir fait ce qu'il vous voit 
3, faire à vous-même, cette févérité 
„ ne paflera pas dans fon efprit pour 
3, une marque d'affeftion , à du foin 
^, que vous prenez de le corriger de 
3, fes défauts, mais pour un effet de 
3, l'humejar chagrine & impérieufe 
3, d'un Père, qui par une autorité pu- 
„ rement arbitraire & deftituée de tout ^ 

3, fondement, veut priver fon Fils de 

„ la 

de tout cela dans rOriginaV, tvV)^w ^ tWovb^x 
ôc voilà ce que c'eft que 4^ ne t^Jl^ x.tvàs.\R.^^^^^? 
fes de ia premi<$rc main. 
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3, la liberté & des plaifirs dont il jouît 
„ lui-même. Que û vous voulez faire 
3, pafler la liberté que vous avezprife, 
„ pour un privilège qui appartient à 
35 des Hommes faits , mais à quoi les 
„ Enfans n'ont aucun droit de prétcn- 
35 dre , vous ne faites par là que don- 
5, ner une nouvelle force à vôtre exem- 
55 pie, & rendre Paftion d'autant plus 
55 recommandable à vôtre Enfant; car 
35 vous devez toujours vous reflbuve- 
35 nir que les Enfans fe piquent d'être 
35 hommes bien plutôt qu'on ne croit 
3, ordinairement. 

§. XLII. Enfin 5 le Jeu devient 
nuiûble , & par conféquent illicite, 
lors qu'on joue devant des gens qui en 
font choquez , ou en certains tems & 
dans certains lieux que l'on regarde 
communément comme confacrez à 
d'autres occupations plus graves , ou 
dans quelques autres circonftances qui 
font que cet amufement pafle pour 
mefféant & hors de faifon; en un mot, 
toutes les fois qu'il y a quelque fcan- 
date. Les Loix de la Bienlëance & de 
la Civilité voudroient feules qu'en ces 
cas-là on s'abftînt d'une chofe comme 
le Jeu, qui eft fi peu néceflaire & de fi 
petite importance. Mais il eft aufli du 
devoir de l'Honnête -Homme 5 & à 
plus forte T^\îow ^w. n^\\\.-ô^c^r. Cb^té- 
tien % de ne cYvoqvi^x ^^x^o^^o. S:^».^^^^^- 
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ceflîté , autant qu'il lui eft poflible: 
c'eft ce que demande Tobligation in- 
difpenfable d'entretenir la fociété&de 
vivre en paix avec tout le monde. (1) 
Il faut refpeûcr Jufqu'aux foibleffes 
d'autrui , que Ton ne peut pas guérir. 
Si je fai qu'une perfonne fait fcrupule 
de jouer, & qu'elle croit le Jeu mau- 
vais par lui-même, la Charité veut 
que , pour ne pas la fcandalifer , je 
m'abftiennc abfolument de jouer en ia 
préfence , & que je lui cache même au- 
tant qu'il eft poflible le plaifir innocent, 
mais fufpcâ: ou dangereux à fon gré , 
que je prens quelquefois à ce divercit 
lement. Il n'y a là rien que de très- 
jufte," & c'eft aufli tout ce qu'on peut 
exiger railbnnablement. Car fi fous 
prétexte que vous condamnez indiffé- 
remment toute forte de Jeu , fans dit 
tinguer l'ufage d'avec l'abus , vous vou- 
liez m'afllijettir à me pafler abfolument 
de jouer, ou fi vous prétendiez que je 
dois y renoncer du moment que vous 
n'ignorez pas que je joue, quoi que ce 
ne foit pas ma faute fi vous l'avez ap- 
pris ; en ce cas-là rien ne m'obligeroit 
a me priver d'une cl^ofe dont je fuis 

aflîûré 

0. XLII. (i) Voiez, fur ceci, le do^e Théo- 
logien Gataker, dans fon Traite Anglais De 
la naturt &* de l*ufage des Sorts ^ Chap. Vlll. }. X7« 
& Chsp, XIX. 9. 6. 

Dd4 
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alTùré que j'ufe innocemment, pour far 
tisfaire vôtre defir injufte & vôtre fé- 
vérité exceflTive. Il y a mille chofes in- 
différentes fur lefquelles on peut fe 
faire de vains fcrupules : & comme l'un 
fe fcandalifera de celle-ci , l'autre de 
celle-là, s'il falloit fe fevrer de tout ce 
que quelcun ne croit pas permis , (2) 
cela réduiroit prefque a rieri l'ufage de 
ces fortes de chofes , & anéanpiroit la 
Liberté Chrétienne par conféquent. Si 
je dois vous épargner la vûë d'une cho- 
fe qui vous choque , vous devez de 
vôtre côté ne pas me gêner inutilement, 
& ne pas me donner lieu de vous foup- 
çonner ou d'une curiofité indifcréte, 
ou d'un attachement exceflîf à vôtre 
fens qui vous fait ériger en Pédagogue 
de ma conduite. En un mpt, il fuffit 
d'éviter tout ce dont une perfonnc fage 
& modefte peut fe choquer raifonna- 
blement : on n'eft point tenu d*avoir 
égard à toutes les fantaifies d'une igno- 
rance fcrupuleufe , pu d'une fuperfti- 
tion aveugle. 

(a) Ghap. >^X^L"^- y ^ 'Jf^^P^ ^^^ ^^^'4"^ 

IV. {. 16. chofe de ce que défendent ici certains 
& fuiv. de teins ; & chacun peut aifément diftin- 
fçin.Lxv. g^çJ toutes les occafions oîi le Jeu eft 

mal 

(2) On pourvoit ctvcoit \c\. \d:\^\\.t ^^ ^k- 
f 4K£&, que ')C viCT\% ^^ cvx^i, Cba^^^V^^-v, 
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niai placé. Les lieux méritent aulïï 
qu'on y aît beaucoup d'égard. Ces an- 
ciens Grecs , par exemple , qui alloient 
d'-/4tWwex jouer à 5droj (a) dans le Tem- (a) jui, 
pie de Minerve , quand ils n'auroient PoUux.^ < 
pas été d'infâmes Joueurs de profeifion, LT^x*^* 
quand ils auroient obfervé d'ailleurs cap. vfi. 
tout ce qui eft néceflaire pour jouer in- $96.1%* 
nocemment, auroient toujours été di- ^^^^^^^ 
Çnes d'une cenfure & d'un traitement 
lemblable à celui (b^ qu'un faint zèle (h)jean.] 
infpira à Nôtre Seigneur J e'sus- i4i6v»iv 
Christ envers des Juifs qui profa- 
noient le Temple du vrai Dieu par 
un trafic en lui-même plus honnête. 
Quoi qu'il n'y aît proprement aucune 
fainteté attachée aux lieux , c'eft témoi- 
gner bien peu de refpeft pour la Divi- 
nité qu'on adore , que de faire fervir 
fans néceffité à d'autres ufages un lieu 
deftiné à ce Culte religieux. D'ailleurs, 
il faut s'abftenir , autant qu'on peut, de 
mêler les idées graves & férieufes , fur 
tout celles de la Religion, avec les" 
idées badines ou frivoles , de peur qu'on 
ne s'accoutume à les regarder les unes 
§: les autres fur le même pié ; & il eft 
bien difficile que cela n'arrive lors que 
l'on s'amufe à des bagatelles dans les 
mêmes endroits oii fe traitent les cho- 
fes de la plus haute impott^wc^. O'sv 
donne Jieu du moins a cexni c\\\\\^nov^^^^^ 
de faire de nous un te\ '^wç.^ixs^^'^^ ^ ^^^ 



425 Traite* du J e u, 

1)2r-'.3 oa Ton les fjanJaiize , ou Ton 
eur inl'pire de îîiauva:s iL-ntimcns que 
Ton r/d pjut-érre p^s Pj:-ir.émc. 11 y 
y a ^es f:e jx où l'on ne doit pas jouer 
par unera/.bn ...u::: oppolee,je v-ux 
dire , à ca-iic qj';!s ne font pas uîTez 
convenables à une perîbnne giavc, ou 
nîé:ri*j a un honaécc homme , comme 
chap. 15^^^ 1- verrons (a) ailleurs. C'cit à 
àcce chacun à confiderer attend vemenc les 
Livre avxrres circonftances qui peuvent ren- 
dre !e Jeufujet à quelque inconvénient, 
far-tout celles des Perfonncs. W y a des 
gens de qui l'on attend, u avec railbn, 
une retenue & des mcnagcmens beau- 
coup plus grands, que du commun des 
Hommes. C'eft dequoi nous allons 
traiter dans le Chapitre fuivant , oii la 
matière nous engagera aullî à dévelop- 
per plus diftinctement <5c à appliquer 
plufieurs chofes que nous avons dites 
dans celui-ci. 



Chapitre VI. 

Si tout le monde peut jouer , 6? comment? 

§. I. /^ O M M E il y a des chofes 
V-x pcrmifes à Tun, qui font dé- 
fendues il VautY^, ou ^"iix r^^^>^o^t.g.ux- 
qucUcs du moiiïâ ccXxxvci yC^ ^^% \xw^ 
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liberté auflî grande & auffi étendue 
que celui-là ; Tordre veut que nous 
examinions maintenant, si tout le 
MONDE PEUT J ouER 5 & s*il n'y a 
pas des gens qui doivent ou s'ablte- 
nir du Jeu abfolument , ou jouer avec 
beaucoup plus de referve que les au- 
tres ? Pour traiter nettement cette 
qucftionjil faut diftingucr ici leféxe, 
rage , & le rang ou le caractère que l'on 
a dans la Société : trois idées qui font 
le fondement des difficukez qu'on peut 
faire ici, mais qui étant bien confidé- 
rées nous fourniront auflî dequoi en 
donner la folution , & dequoi pofer 
des Règles inconteftables. 

§. 11. J E dis donc d'abord , qu'à 
confidérer la chofe en elle-même, il 
n'y a ni féxe , ni âge , ni caraftère , 
qui impofe une néceÔîcé ablbluë & 
perpétuelle de renoncer à tout Jeu ; 
& ma raifon efl: , que de quelque féxe, 
-de quelque âge , & de quelque rang 
qu'on foit, on efl: toujours Homme, 
lujet par conféquent à tous les beibins 
& à toutes les foiblefles qui font une 
fuite néceflaire de la conltitution de, 
nôtre Nature. La modefliie & la re- ' 
tenue, que l'on regarde, & avec rai- 
fon , coiiyne devant être le partage 
des Femmes & des Filles , ne s'éce^d 
pas jufqu'à leur inteiàu^ \^^ . '^'^^';. 
mens & les plaifirs iimoe^iis^ '^^ ^;^ 



Vîss. 
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loit prefcrire une Loi fi févére à l'un 
ou à l'autre des deux Sexes , ce fe- 
roit plutôt aux Hommes , qui doivent 
avoir & qui ont d'ordinaire beaucoup 
plus de force, s'ils vouloient en fai- 
re ufagc , pour modérer ou étoufi^er 
leurs défirs, & pour foûtenir un tra- 
vail fort aflîdu. La gravité de la Vieil- 
leffc n'eft pas plus incompatible avec 
les divertiflemens modérez , qu'avec 
une aimable gaieté qui la rend plus ref- 
pedlable. f^vons , pendaiit que nous 
(a) FeuMr. 'oivons: c'cft le mot judicieux d'un (a) 
Locke.voicz illuftre Vieillard , auflî bon Chrétien , 
d*" ^l^Bibi ^^^ gi'^nd Philofophe, qui peu de fe- 
ckiift^àt ' niaines avant fa mort, qu'il fentoits*ap- 
Mr-i^e Clerc, prochcr , parloit ainfi à ceux qui té- 
Tom. VI. nioignoient être furpris de ce qu'on le 
w. ^^ * voioit aufiî gai qu'auparavant. Les PJai- 
firs font méiiTc d'ordinaire moins dan- 
gereux dans cet âge-là , oii la plupart 
perdent la moitié de leurs charmes, 6c 
tous généralement ne font plus fécon- 
dez par cette vigueur du Corps , cette 
ardeur du fang ,qui y portoit avec tant 
de violence. Enfin ^ les plus grands 
Emplois , les plus hautes Dignitez de 
l'Etat & de TEglife , n'ont rien qui em- 
pêche de fe divertir innocemment. 
Comme en les conférant on ne chan- 
ge pas la nature des chofes & des pcr- 
fonncs 5 le but & les fonclions de ces 
Charges importantes ne demandent pas 
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non plus que ceux qui y font élevez fe 
privent abfolument des douceurs de la 
Vle5& desplailirs innocens qu'on peut 
fe faire. On n'attend ni des plus grands 
Princes, ni des plus fages Prélats , une 
fainteté Angélique: ils peuvent trouver^ 
du tcms pour fe divertir y fans négliger 
leurs engagemens , m faire du tore à * 
leur caradère ; & une petite récréation' 
les met en état de vaquer à leur Em- 
ploi plus gaiement & avec plus de fuc- 
cès. Du refte , je ne vois pas pour- 

3uoi le Jeu , confidéré en lui-même, 
evroit être interdit à qui que ce foit, 
plutôt que tout autre divertiflement 
honnête & modéré. Je n'excepte pas 
les Jeux de hazard , &. j'attens , pour 
les défendre à celui-ci plutôt qu'à ce-, 
lui-là , qu'on aïe fait voir que l'ufagedu 
Sort dans un tel amufemcnt , mis à 
part tout abus , devient criminel par 
cela feul que c'eft un Miniflrc , par 
exemple , qui manie les Dez ou les 
Cartes ; quoi qu'on n'y voie d'ailleur? 
rien de plus irrégulier , foit par rap- 

f)ort au fond de la Convention, ou à 
'égard des inftrumens du Jeu , que dans 
les Jeux d'adrefle le plus généralement 
tenus pour innoccns, comme je crois 
l'avoir démontré au cojnmencement 
de cet Ouvrage. 

§. III. Mais awuxvx. ^\3:\\ ^^J^^"^^^ 
que le Jeu en lui-mêm^/à,^& e^^^^^^ 
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à perfonne , autant me paroît-il certain 
que tout le monde ne peut pas en ufer 
également à tous égards ; & qu'ici , com- 
me dans les autres divertiflemens & gé- 
néralement en matière de chofes indif- 
férentes 5 on doit toujours fe fouvenir 
IContaL de la maxime de St. Paul: (a} Tout 
"» vCeft permis^ mais tout n'ejl pas avanta- 
geux; c'eft-à-dire, que la liberté qu'on 
a par rapport à ces fortes de chofes 
doit être un peu reftreinte , à caufe de 
quelques inconvéniens qui en naîtroient 
félon toutes les apparences. Or ces 
inconvéniens font: plus grands par rap- 
port à certaines perfonnes , que par 
rapport à d'autres. Une même chofe 
eft plus ou moins dangereufe, félon la 
difpofition de celui qui s'y porte , & 
félon les circonftances oii il fe trouve. 
Les mêmes tentations font plus à crain- 
dre pour celui-ci que pour celui-là. H 
y a des bienféances elTenticllement at- 
tachées à certains états , & auxquelles 
on ne fauroit manquer fans être flétri 
d'un caraftère d'effronterie, fans don- 
ner de foi de mauvaifes impreflîons , 
fans perdre le fruit de tout ce qu'on 
peut faire d'ailleurs de plus utile & de 
plus conforme aux engagcmens de fa 
condition ou de fon emploi. Quelque 
arbitraires que îo\^Tvt\^^ Radies de la 
Bienféance , cox\^\àt\^^^ ^^v 0\^v\5vV 
mes 3 elles ne \^\&iix.^^%^^^x^^^^^;; 
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penfables , toutes les fois que leur vio- 
lation feroit fujette à de telles confé- 
quences : l'obligation de les obferver 
«ft alors fondée lur nôtre propre Natu- 
re 3 quoi que la chofe ne le foit pas. 
Si vous êtes Homme , & que vous vou- 
liez vivre parmi les Homtnes , il faut 
que vous régliez vôtre extérieur fur tout 
ce que l'opinion commune , bien ou 
mal fondée , tient pour honnête ou 
convenable à vôtre état 3 & qu'autant 
qu'il efl poffible , vous ne vous en écar- 
tiez point , pendant que vous n'y voiez 
rien de contraire aux Loix invariables 
de la Vertu. Quand'vous aurez aiTez 
d'autorité pour pouvoir vous mettre au 
deffus de cela (ans conféquence , ou 
pour contribuer même par vôtre exem- 

Î)le à reftifier les idées & à réformer 
es Coutumes reçues, à la bonne heu- 
re : mais hors de là c'eft préfomption 
à vous , • de les heurter fans néceflîté 
dans vôtre conduite. Contentez-vous 
d'en juger > il vous eft permis : mais 
accommodez-vous dans la pratique au 
•jugement public , à moins que le be?- 
foin ou le devoir ne vous en difpen- 
fent. C'eft ile parti le plus fur , & qui 
au fond n'eft pas fi difficilerà fuivre 
qu'on pourroit d'abord fe l'imaginer. 
Les Loix de la Bienféance (^^J^tcl^xï^ 
toujours celles qui fotvt àccoTOv^-a.së^^^î^ 
des drcoirftances dont ï«\ ^«x\fc •> ^^ 
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non pas ces modes infinies & ces vai- 
nes cérémonies , auffi bizarres & in- 
commodes que frivoles & inutiles, 
auxquelles on peut ne pas fe confor- 
mer fans encourir autre blâme que ce* 
lui de n*avoir pas les manières du beau 
monde} les Loix, dis-je, «de laBien- 
féance , tcfles que je les ai^Tepréfen» 
tées , ne font ni impraticables ni ex- 
cefTivement gênantes : on y eft bien-tôt 
accoutumé ; & la Vanité en fait fubir 
de beaucoup plus incommodes. D'ail- 
leurs, fi on les examine avec foin, on 
trouvera peut-être que la plupart font 
fagement établies pour prévenir cer- 
tains inconvéniens , & qu'elles fervent 
du moins à faire garder quelque ordre. 
Bien loin qu'elles foient trop févéres 
ou en trop grand nombre ^ il n'y a que 
trop de relâchement à" cet égard en di- 
vers endroits , oli il feroit à fouhaiter 
qu'on mît plus de barrières à la licen- 
ce , & qu'on ne rompît pas infenfible- 
ment celles qui étoient déjà plantées. 
<^ue fi , outre le tort qu'on peut fe fai* 
4'e à foi-même eti ne gardant pas les 
ménagemens indifpenfables que deman- 
dent les bienféances de l'état de cha- 
cun, on court encore rifque de nuire 
au but des fondions dont on eft char- 
gé & des devoirs auxquels on eft tenu; 
jI y a là UT\ ào\3L\A^ ècM^\S. q^\«sr. ^^x- 
-fonne d'honn^ut ?^ àa^xc^ovxâ ti^^^ssv 
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f-oit éviter avec titop de foiD.. Ou re- 
noncez à vôtre caradbère 3 bu faites 
tout ce qu'il Faut pour lefoûtenir, tout 
ce à quoi vous vpus êtes engagé taci- 
tement par cela même que vous en avez 
été revêtu y tout ce qui cft digne de vous 
& conforme au bien de ceux dont vous 
devez farôciîrer Tutilité. 

§.* Iv. Ces principes ainfipofez, il 
n'eft pas difficile d'en tirer les corné- 
quences & d'en faire application. ■ 

I. Il eft certain que, daijs toutes les 
chofes donc l'abus peiit mener aii liber- 
tinage , on exige des Femrhes & des 
Filles beaucoup plus de retenue que 
des Hommes bu. dès Garçons. Je 
n'examine pas fi les Hommes ont eu 
raifon de le permettre à eux-mêmes û 
fort au delà de ce qu'ils permettent à 
l'autre Sexe: il me fuffit qiie lachofe 
foit airifî établie de tout tems & prêt 
que partout pais; & il n'eft pas moins 
vrai que le ^u*en dirat-on ^ beaucoup 
de force pour fuppléer au défaut ou à 
la foibléfle des impreffions de la Ver- 
tu , pour empêcher ou interrompre les 
approches du Vide , pour détourner dé 
tout ce qui tend à faire oublier ou vior 
1er le Devoir. De cela feul il s'enfuir 
vroit, que les Femmes & les Filles 
doivent jouer moins que les Hotoknkîh 
& avec plus de refetve ^ p\»Si^^ >i^^^ 
ine nous Tavons fait ^oVx ^ Vi \^^ ^^ 
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une occafioD à mille defordres , 
ne prend bien fes précautions p 
ufer fobremenc. On difa peut 
qu'en plufieurs endroits oh le Jt 
devenu fort commun parmi ]e J 
ce n'cft plus une chofe qui doa 
moindre atteinte à la réputatioa^ 
Femme ou d'une Fille , que de 
qu'elle joue autant qu'un Homip. 
fans garder à cet égard plus de jiM 
3'avoue qu'ici on s'eft fortrclâci 
févérité dts Loix de laEienféari 
que la mode l'emporte fur les ^ 
qaences naturelles des ménag 
en matière d'autres chofes dont 
pas encore difpcnfê le Sexe, 
relâchement ne s'eit établi qu' 
veur d'une licence nai fiante ^ dî^ 
progrès font fort k craindre , &^ 
Jeu feul eft capable de porter 
loin, fi Ton n'y remédie inccfi^am 
Les perfonnes fages 6; désintei 
ne fauroient approuver un abus 
les mauvaifes fuites font fi vi^ 
quand on fuppoferoit , ce qui n'ç 
que la plupart des Femmes & di 
les jouent d'ailleurs d*une manij 
il n'y a rien à redire* Je ne fay 
fi ceux qui jouent eux-mêmes f 
tbuvenc ont fort bonne opinio 
Dames qu'ils voient fort attacha 
jeu; SLUt quand il s'agiroit de < 
une compagne j il n*m aimerof 
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ibîeùx une qui n'eût aucun goût pour 
ce divertiffement. Quoi qu'il en foitj 
il y a , ce me ferable , de bonnes rai* 
Ions de croire , que , fi les Hommes 
doivent bien prendre garde comment 
ils jouent; les Femmes ont encore plu9 
de niénagemens à garder à cet égard ^ 
fi du moins elles veulent fuivrc le$ 
maximes du Bon-Sens , &, Telprit dei 
Loir de la Bienféance. 

§. V. Avant toutes chofes , je 
crois pouvoir avancer que les Femme» 
& les Filles qui jouent^ (i) n'ont pa$ 
tant befoin de ce divertiffement ni d'au- 
cun autre femblable^ qui? les Hommea 
& les Garçons ; parce qu*ellcs font or- 
dinairement très-peu occupées , &que 
celles qui le font le plus ont des occu- 
pations beaucoup moins fatigantes. ou 
moins afliduës. Sans parler des afiai* 
rcs domeftiques, dont le principal foin 
roule fur le Père de famille ; un hom- 
me qui eft engagé dans Un Emploi Ou 
dans une Profeffion , pour peu qu'il 
veuille s'en aquitter comme il faut ^ a 
fans contredit beaucoup plus à faire & 
doit avoir par conféquent beaucoup 
plus befoin de rel&cbe« qu'une Fetih 

Ch.Vi. $.T. (i) yQitz iet Cûiiivetfiat&m^mantk» 

fie i 
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me , qui i après avoir donné ordre i 
fon ménage , ou ne fait plus rien du 
tout, ou s*amufe à quelques petits ou- 
vrages qui ne demandent ni une forte 
application d*Efprit , ni un grand tra- 
vail de Corps. Et dans le tems même 
qu'elle travaille, qu'eft-ce qui Tèmpê- 
che de rire , de chanter , d'entendre 

Î|uelque ledture agréable & honnête, 
ur-tout fi elle eft en compagnie , où 
fon ouvrage lui permet d'aller ordinai- 
rement, & oh elle peut toujours avoir 
le plaifir de la Converfation félon fa 
portée & à fa manière? De bonne foi, 
peut-on dire qu'après cela elle aît^rand 
befoin , pour fe délaffer , de jouer 
tous les jours , & plufîèurs heures de 
fuite? 

§. VI. Si le Jeu eft, d'un côté, 
moins néceflaire aux Femmes & aux 
Filles ; de l'autre , elles font d'ordinai- 
re plus fujettes à en abufer de quelque 
manière. Déjà , le grand loifir que 
leur laifle le loin du ménage ou d'au- 
tres affaires indifpenfables , eft une oc- 
cafion très-dangereufe de s'attacher cx- 
ceflîvementau Jeu, fi une fois elles y 
ont pris goût, & par là de s'engager 
4ans toutes les mauvaifes fuites de ce 
divertilFement , autant du moins que 
le permettent certaines barrières qu'el- 
les ne lauroltiix. ^^^^x Sa^i&^^^^Tdre 
entiércxttciA 4^ xfc^>4\aà»a^^ ^%was.\^^ 
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l^rpuer, c*eft ToiOveté qui a mis le Jeu (a) voie«> 

il fort en yoguç parmi ie Sexe* Dm^ P&ttfrrAr^ 

Tancienne Grèce ^ oti I,es fa) honnêtes J*,!^^^^**- 

Femmes yivoient retirées & afliducs àchap.xiir, 

coudre, à liler , à fabritjuer de petites & fW;, ' 

étoffes fur le métier , je ne vois pas ^*^" ^^ 

qu'elles jouaflcnt^ du moins aux Jeux /^ft/chtp> 

de hazardp On n'en trouve aucu le xiv! pat, ' 

trace, ni dans les leçons qu'un ancien ï?'^'^ 

Ch) Poète Grec donne aux Femmes^ ftVWd»*. 

ni dans les Satyres virulences que Si- eAjw, apud 

MONiDE Cc3& d'autres ont faites Sf<?*4«w, & 

contre le Sexe- Les Hommes même, q^^J^I^^!^ 

du moins ceu^r qui n'étoient pas dé- ctUem<ml 

bauchez, ne jouoieqc guères que dans («> voUz 

les Feilins , oîi les Dames (d) ne fe f't*;?^^/; 
, f - 1 T ±^ ' j ijjtxr, met» 

trou voient jamais: le Jeu étoit un des cuiéj^sv®* 

régals (e} qu'on donnoit après le repas, y^fm^my, 
A Rome , pii ïes Femmes avoient beau- jf ^pj^^jî^^c 
coup plus de liberté , on a tout liei; de dr^ 
de croire que le Jeu leur étoît très-peu Ntm^ 
connu, QviDE le (f) confeille aux i,*l^^'f^* 
Filles: mais c'eft aux (0 Coquettes & fx!cap 
aux (g) Couitifancsj à qui il veut en- vn.&-94. 
.feigner Tart de faire des Galands- Du *"^^^ -1^ 
m. reite, xy. &c. 

Kr (f) DtArtt 

Wk i' ^ï' 0) C*cfl: d'une MaîtreiTe de cecaïaâè- mmMndi^I.ib* 
Rij que Ti BULLE djt| qu'elle 'joubir' aux dez^ IlL verC 
qu'eue beuvoit auflî ; bien avant dans la nuit: a5Jt & /fff* 

Ig) Voiet 

Aa nondum ejî i^ks mhiirt Isjfm mmn^f {utTihuSU^ 

- JEes IV i 
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ïrfte^^ ni dans une forte invÉ 
(a) S E N E* Q E j ni dans cetttf 
te Satire (b) de Ju vénal* 
les^ Femmes , il n*v a pas un n 
inlinuc qu'il y en eut de Joueuf 
que ce Pocre , comme je I*ai ( 
remarqué 3 reproche ailleurs au 
h paffion du Jeu ^ par laqueile" 
noîenc de trè^- mauvais ex( 
leurs Enfans, S'il avoit vêo 
jours 5 il n'auroit eu garde d'o: 
caradlère , que Mr. D e s p r e J 
bien touché: c'eft un des pluj 
fa dixième Satire, Mais, que^ 
rompu'que fût le Siècle de Jm 
quelque excès que le luxe & la 
che fuflent montez parmi le 
Sexes, il faîiojt que les plus 
Dames fuïïfent encore a fiez ocf 
puisque, comme nous Tapprâ 
(i) Sue'tone , l'Empereur \ 
portolt des habits farts par fa F 
ia Sœur ^ fa Fille & fes Petite 
On a des preuves aflcz forte^ 
France^ & à la Cour même, i 
de Charles VI. les Princeffi 
Dames de la plus haute qualité 
noiflbient pomt le Jeu, ou m 
n'en faifoient pas grand ufaâ 
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Filte de qualité qui vivoit dans ce tems* 

là, nomjnéeCHRisTiANE de Pife,^ 

dans un Livre qu'elle compofa pour * 

rinftruaion de fon Sexe , fous le ttcre 

de Tréjor de la Cité des Dames ^ ("a) par- (t) z>u 

le ,3 de toutes les occupations de ia ^^'•*^» 

„ Journée , de leur lever , de leurs pa^7oôi 

„ prières, de leurs dévotions & offices, ^/nh* 

„ de leur travail manuel , de leurs 

3, leftures & études , de leurs vifites , 

„ particulièrement de celles qu'elles 

„ reçoivent , ... enfin de leur cou- 

3, cher, fans dire un feul mot de leur 

„ Jeu, ni d'aucuns autres divertiflc- 

„ mens , hors les converfations dans 

„ les Vifites , & le travail de la main 

„ ... Il y a grande apparence que , fi 

„ les Dames avoient joué dans ce 

„ tems-là , cette fage Fille n'auroit pas 

„ manqué de leur donner des leçons 

3, pour les Jeux, comme elle leur en 

3, donne pour toute autre chofe ". 

L'Auteur , de qui j'emprunte volontiers 

cette réflexion , & qui l'écrivoit en M» 

DC. LXXXV. dit avoir appris d'une 

perfonne de qualité fort âgée , qm a- 

voit.été long-tems à la Cour , que (:'#• 

toit alors la coutume aux Dames j iè 

faire porter leurs Ouvrages en vifite , fip 

dé travailler , mêrne chez les perfinnes de 

la plus grande qualité , en s' entretenant 

de tout ce dont les Femmes peuvent parler* 

Aujourd'hui encore, dans les Ueux o*l 

Ee4 Xw. ^ 
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l!on a beaucoup d'affaires , (bit pour 
le Négoce ou autrement , Hommes & 
' femmes jouçnt beaucoup moins que 
dans ceu3C oU il fe trouve quantité dé 
gens desœuvrez. Puis donc que par- 
tout les Femmes , généralement par- 
lant, ont plus de loifir que les Hom- 
mes , il eft naturel qu'elles fe laiffent 
plus facilement gagner à la paflîon du 
Jeu, fi elles jouent fouvent & un peu 
long-tems. 

§. VIL Déplu?, on peut dire que 
la plupart des Femmes & des Filles 
font plus fufceptiblés des màuvaifes 
difpoutions qui font abufer du Jeu, ou 
que l'abus du Jeu produit par une fuite 
propre & dîreûe. Elles fe laiffent aifé- 
ment aller à l'Avarice ou à l'avidité du 
Gain , mênie dans les plus petites cho- 
ies , qu'un Homme regardera avec 
beaucoup d'indifférence, à moins qu'il 
jfte foft d'pn caraftère extraordinaire. 
Elles jouent avec plus d'ardeur & s'af- 
feûiônnept davantage à ce qui leur 
plaît : peu capables d'ordinaire, foit 
naturel ou éducation, de s'appliquer à 
des chçfes importantes, leur attention 
fc donné toute entière à la bagatelle. 
Elles font fans contredit plus vedlleu- 
ics, plus fujettes à faire naître des în- 
pidens & dès contéftatiohs ,' jplus ac- 
coutumées k Ct\i\^^T Ci. \\iOTv^i^<5.t^ 

plus facilçs k çT^Tiàx^ î^Ni^ ^M% ^m- 
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ciles à céder & à s'accorder, moin^ 
rcrupuleùfes à tromper quand Tocca- 
iiôh s*én préfente. Plus vives pour 
Tordinaîre, les obJQtsqui les frappent 
agréablement font fur elles 'dé plus 

})romtes & plus fortes impreflîons , qu^ -^ 
es rendent moins capables de penier 
après cela à quelque chofè dé férieux. 
Plus portées ' à la Superftitiôn , là bi-^ 
zarrerîe du Sort qui entre dans les Jeux 
les plus communs , &; dont elles attri- 
buent aifëment les effets à une Proyi- 
dence particulière , leur donne de là 
Divinité des idées plus bizarres SÇ 
plus grotefqùes , pour ainfi dire. 

§. VIII. O b T RE le moins de nécef- 
jpte de Tufagè flu Jeu, & le plus de fa- 
cilité d*eh â)ufer, il y a une troifième 
raifon qui demande ici des Femmes 
plus de ménaçemens que des Hom- 
mes , c'eft qu'il eft bien difficile qu'un 
Jeu, auquel elles s'affèdtionneht , ne 
leur fafle oublier la Modcftié , la Re- 
tenue, <k la Douceur, que Ton regar; 
de comme ce qui convient principalcr 
ment au Sexe , & qui eft au fond cç 

2ui en fait le plus aimable ornement, 
.ffez (a) diflîmulées d'ailleurs , le^rç fa) voîc» 
paffions fé découvrent ^ nud, & fe cw*», 
donnent carrière clans ces heures dé gcffe^^Lv 
liberté, olileurvcœur eft agité dedivérk ^^vciVv 
mouyemens fucceffifs , q^\x\ oc^nï^^^N^*'*^'^'^'' 
iomé Içiur attention ^ & c^v '^^^^'t'^ 



î(4r Traite' nu Jeu; 

permettent pas de fe compofer. Noui 

fOGhap; avons rapporté ailleurs (a) la leçon 

fiécéd. §. qu'un Poëte leur fait là-deffus , quoi 

'^* que dans une autre vue. Si elles jouent 

un peu fouvent & long-tems de fuite, 

elles viennent bien-tôt à aimer le Jeu; 

& du moment qu'elles Taiment, il faut 

qu'elles aient beaucoup de force d'ef- 

prit, c'eft-à-dire, qu'elles foient d'un 

caraftère fort au deffus du commun, 

pour fc modérer , pour ne laiffer échap- 

Ï^er aucun mouvement extérieur qui 
es trarhifle , & qui leur fafle franchir 
d'une manière ou d'autre les bornes 
des bienféances. Le Jeu eft un miroir 
fidèle qui repréfente au.naturel la plu- 
part des taches de leur Ame ; il n'y a 
guères d'occafion oh l'on puiffe mieux 
tonnoître leur foible. Pour une fois 
qu'on fe trompera à juger par là de 
leur intérieur , on rencontrera jufte 
cent fois , fi on les obferve attentive- 
ment en diverfes circonftances. Il n'eft 
Î)as fi flir de juger des- Hommes par ce 
eul endroit. Comme ils n'ont pas 
tant de ménagemens à garder , leurs 
Paflion$ ne font pas fi fort aux aguets 

Jour profiter des moindres occafions 
e fe produire : au lieu que celles des 
Femmes éclattent avec d'autant plus de 
facilité j c\u'elles avoiént été çîu^ long- 
tems lenf erraèeç» ^ Çjl ^oxv ^^\.c^x. ^-îè^. 
pli^s de v\oYeii« ^oxxxVi^ Ttx.«ûx- ^^^ 
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de chofe fuffit quelquefois pour rom- 
pre la digue, fi Ton n'a une extrême 
attention fur foi-même ; & les Femmes 
les plus habiles d'ailleurs à diflimuler^ 
s'oublient aifément y lors qu'elles fe li- 
vrent fans retenue à des objets ou à des 
mouvemens qui Içs frappent ou les agi- 
tent d'une manière un peu vive. Leur 
Sexe en général paroît avoir plus befoia 
de frein , que le nôtre (car on voit qu'el- 
les Ci) fe portent à de plus grands ex- 
cès 3 quana une fois elles ont fecoué le 
joug de la Pudeur & de la Vertu) 
ainli ce n'eft pas fans ralfon que les 
Loix & l'Ufage des Peuples civilifez 
les ont aflujetties à up foin plus exa6l 
de fauver les apparences , & de ca- 
cher, autant qu'il leur eft polfible, les 
panchan$ déréglez qu'elles n'ont pu 

fur- 

Ç.VllL (i)LiS Femmts font extumes : elles font metl» 
leures , ou pires que le* Hommes. LA BBUY£'RS» 
Caraaèies ou Mœurs de ce Siècle, CBâp. III. pa^. 
a27, 228. Tom. I. Ed iAmfi. X73i. Avant lui, 
une Sentence de Fvblius S7rus avoit déjà 
dit; 

IdaU in tonfUU Tàtmirut vîneunt VtrêU 

Verf, 2S|. Et voici ce qu'bn trouve dans uneDé* 
clamation . de Qj7 INTILIIN : Sunt & Feminis 
eUfcelevA vires , quum babeni eaujfas virsrum, Quin 
nmm^Ji interroges^ facHius h^c peEhra metm ^ oiium^ 
ira y tomtmpunt : 6* quomam non bakent roboris tan-- 
tMmy unie vitia mentium vincant , plerumque facinu§. 
infirmitê$€ ficén^ Decl« U« Oap. %, £4. fifin»« 
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iurmonter. Par là elles donnent non 
feulement moins de prife à la teota- 
Itîon , mj^îs encore elles fe mettent 
jnieux à cQjavert des çmbûches & des 
entreprifes de cçux qui épiçnt leur foir 
ble pour les fëduire, pu qui l'aient dé- 
couvert par hazard & fans deffein font 
jtentez d'en profiter. Lors qu'on voit, 

i)ar exemple, une Femme ou uneFil- 
e qui joue avec beaucoup d'iardeur & 
d'avidité , pn fe flatte fans peine qu'el- 
le n'çft pas à l'épreuve de l'argent; 
fur-tout fi çUe n'en trouve pas aflte 
chez foi pour fatisfaire la p^flîon qu'el- 
le a pour le Jeu. Et ce n'eft pas feu- 
lement à l'égard des Paflîpns produi- 
tes pu entretenues diredtement pat 
Ifabus ^u Jjcu qu'il eft à craindre qu'u- 
ne Femme ne s'y découvre : les au- 
tres Paffions, qui femblent y avoir le 
moins de rapport , s'échappent auflî 
quelquefois, pour peu que l'oceafion 
le préfente, ou gu'on la leur fournif- 
fe de propos délibéré. Il en eft alors 
conime de ce qiie l'on fait ou que 
l'on dit en dormant: l'Efprit n'étant 
pas maître de lui-même, laifle le 
champ libre au Cœur & à l'Imagina- 
tîôn. Mais guand même une Femme 
qùî aime le Jeu , aûfoit encore affez 
dé force pour pe pas laiflfer entrevoir 
ce qui fe paîfe a\x à^^^Tv^ ^^^^^'^^^ 
bien difficfte > çomx ti^ ^^^ eà^feV^-v 
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Îioffible , qu'elle conferve fur fon vi- 
age & dans feâ manières cette pai& 
ble féréûicé & cette douceur channan? 
te qui fîed fi bien à fon Sexe. Le3 
inquiétudes & les dépits dû Jeu la renr 
dent ibmbre & chagrine , répandent 
fur tout fon . extérieur je ne fai quoi 
de brufque & de farouche, lui infpi- 
rent fouvent des paroles peu concer- 
tées & quelquefois même des dùretez. 
Il y en a telle qu'on prendroit alors 
pour une vraie M/giré. . 

§. IX. D E tout ce que je viens de 
dire il s'efnfuit , que les Femmes & les 
Filles qui ont à cœur leur devoir , leur 
honneur , & ks bienféances de leur 
Sexe , ne doivent jouer que rarement, 
& toujours avec beaucoup de circon- 
^eftion & d'indiiFérence. Mais il y 
a encore ici d'autres chofes à obferver. 
Je ne fais qu'indiquer pour- l'heure les 
circonftances des lieux oh l'on joue , & 
des perfonnes avec qui l'on joue ; par- 
ce que j'aurai occafion d'en parler au 
Chapitre fuivant , & par rapport aux 
Hommes & par rapport aux Femmes 
en général. Il faut outre cela diftin-. 
guer les Jeux; car tout Jeu ne convient 
pas à chacun. Il y en a que l'on par- 
donne à un Homme , qui ne feroieot 
Îuères honnêtes à une Femme. La. 
^affme , par exemp\e ^ \& BteVm ^^^ 
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n'ont pu encore , malgré le relâchei 
ment , s'établir en forte que les Fem- 
mes y jouent impunément & fans être 
en quelque façon notées d'infamie, du 
moins par la plus faine partie du Pu- 
blic. Ils ne font pas môme tout-à-fait 
exenits de blâme à l'égard des Hom- 
mes : on ne les a pas encore déchargez 
de tout air de libertinage ; ils font to- 
lérez & regardez dans le monde à peu 
près comme la Coquetterie , les Intri- 
gues galantes , & la débauche du Vin ; 
c'eft-à-dire , que fi on ne les tient pas 
communément pour de grands Vices, 
on ne laiffe pas d'y attacher , plus ou 
moins ^ quelque idée de defordre. Dès 
là une Femme ne fauroit jouer bdnnê- 
tement à de tels Jeux ; & il n'y en a 
que trop d'autres qu^on lui permet^ 
pour qu elle doive le faire la moindre 
peine de renoncer abfolument à quel- 
aues-uns , qui d'ailleurs font fouvent 
lojets à de très-fâcheufes fuites , qiû 
que ce foit qui y joue. Exceptons en- 
tore certains Jeux & certains Exerci- 
ces qu'on trouveroit étranges dans une 
Femme , fdit parce que l'ulàge les a 
(comme afFeâez aux Hommes , fait 
parce que , pour s'^ divertir ^ il ftùt 
pslrbftre dans un équipage ou une pof- 
ture qui ne fiéroit pas à une perfonne 
de ce Sexe. Tç\\c fetoKx. ^\i\Q\i\e!ii>D»\ j». 
Çour/t de Bagu» ^ ^3i Pcaimt ^ \^ ^di^ \ 
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î"c. Je dis aujourd'hui: car on fait que, 
dans Tancienne Grèce , les Femmes 
jouoieht (a) quelquefois à la Paume, fO voitz 
fur-tout k Lacédimone , 011 les Loix & u^^lc^ 
la Coutume avoient bien autrement Xiî.vcif.; 
difpenfé le Sexe des bienféances, dans inique 
la Lutte publique des Garçons avec les ^^^f- 
(h) Filles en des attitudes oîi la Pu- (b) voies 
deur n'avoit abfolument plus de lieu, ^^j^^^l^f 
En un mot, quand il s'agit de Jeux &^ ''' * 
d'autres chofes fembbbles , il faut a- 
voir égard toujours aux tems & aux 
lieux. Voilà pour le Sexe. Venons 
à ce qui regarde V^ge. 

^. A, 2. L'Enfance &lajeunefre 
font fans contredit le ( i } vr^ tems 

des 

$. X. (i) Le Jeu ne me déplaît ooint danslet 
Ënfans, dit QuiNTTLiEN , c'efi une marque 
de vivacité en eux. Un Enfant , que je verrai 
foûjours trifte & morne , même ea fouano d^c 
trompera bien s'il étudie de bon cœur ; puis qu'il 
laneuit dans la chofe du monde la plus naturel- 
le a cet âge • & à quoi les autces fe ^onfent avec 
le plus d*ardeur. te îcu , ajoâte-t-il plus bas ,' 
nous fert encore à découvrir leurs inclinationt 
& leurs mœurs. C'eft-là particulièrement qu'ils 
fe donnent à connoitre ; pourvu qu'on i^che, 
qu'il n'y a point d*âge qui ne rott capable de bien 
ic de mal ; & que le véritable tems die former 
les Enfans , c'eit lors qu'ils i^orent encore l'art 
ée feindre , & ^^'i^^ ^ont phu dociles. Ceft 
jouquoi on ne lauroit tiop tàt aretdr ttn En- 
fant f de ne tien faire par paflSon ^ pat «n&cbsa^E* 
ceté y paz emportement êcc Nec«e «fcnâttHl^ 
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dès Jeux & des Divertifleméns. J^ 
làiffe à ceux qui font dés Traitez par- 
ticulicrs fur TEducation des Enfansy 
Tî) le foin d'examiner jufqu'oîi Ton 
doit permettre de badiner & de jouer 
dans cet âge tendre, je remarquerai 
feulement en un mot , que dès lors 
même il faut accoutumer les Enfàns, 
autant qu'il eft poflîble , à s'occuper de 
quelque chofe d^férieux félon leur é- 
tat & leur portée ; à aimer le Travail, 
à fuïr l'Oiuvcté ; à ne pas fe ddnner 
chtiéreinent au Plaifir • à regarder la 
tâche qu'on leur prefcrit comme le prin- 
cipal , & les divertiffemens qu'on leur 
jperiiiet comme racceffoiré. Pour 4:é 
dui eft du Jeu en particulier , je vou- 
drois,à caufe des conféquences, qu'ils 
ne connuffent pas même les Jeux de 
hazard: & à l'égard dès autres, ohoç 
doit jamais, à mon avis, foùffrir qu'ils 

y 

cîrM flutUs^ mentis fore ^ quum in bec quo^^ mû^imi 
nsturali dtatibus illtSy impetujaceM .... Mtm 

rquefe inter ludendum fimpliciks diteguntc modo nul- 
videatur dtas um infirmée , quâ, non protinus qmÀ 
reSum pràivumque Jtt ^ . di/cat , f»jp vel maxime for- 
manda ^ quum ftmuUndi nefeia e/i , ^ praçi^imU'ha 
fseilUmé cedit .... Protinus ergo ne quid c&^yne 
fuid improbè^ ne quid impoteraer fsfiiat , monendus efi 
ç*r &c. liift. Oiat. JJè. l. Cap. 3. >tfj. 35. Ed. 
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y jouent de l'argent ni aucune autre 
chofe que ce foie. On ne fauroit trop 
de bonne heure couper chemin à l'A- 
varice , & empêcher les Enfans de fe 
laiffer dominer à l'Intérêt. Bien loin 
de leur permettre la moindre chofe 
qui tcnde-là , le Bon-Sens veut qu'on 
ne néglige rien pour les former (a) à \^^Jf^l^i 
des fentimens desintércflez , & qu'on J^'Je^^ 
les anime toujours par la vûë de (b) thndesEn 
l'Honneur, plutôt que par celle du /-»«*> P^f 
Profit ou du Plaifir. Qu'en jouant à f J^t!' de 
des Jeux d'adrefle , ou tout au plus à Tradua 
quelques-uns des Jeux mêlez d'adrefle Mr.aÂ^ 
& de hazard , ils cherchent à gagner /b^j^voiez 
feulement pour gagner, qu'ils aient de je même 
l'émulation & qu'ils fe piquent dedex- Livre, 0,j 
térité dans leurs paflTetems , auflî-bîen ^f"*^* 
que dans leurs aftions & leurs occupa- 
tions les plus férieufes ; Je Jeu alors 
leur fera même utile, ou du moins ne 
leur nuira point, pourvu que d'ailleurs 
ils ne jouent pas trop fouvent ni trop 
long-tems. Mais qu'il n'entre d^ns ce 
divertiflement aucun motif d'intérêt , 
de peur que cela ne produife ou n'en- 
tretienne en eux quelque panchant à 
l'Avarice , & ne les porte en même 
tems à s'attacher au Jeu avec tant d'ar- 
deur , qu'ils viennent enfin à l'aimer 
avec paflîon. Nouvelle raiCoYv ^asst 
engager leurs Parens &. Uut^ Cotvûxx^- 
teurs à ne jouer devant eux. ^ o>x es^ 
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lefachans, gue très-rarement, &, s'il 
fe peut 5 point du tout ; puis que ron 
joue prefque toujours de l'argent, 

§. Ai. O N pardonne ( i ) aux Jeu- 
nes Gens quelque excès en matière de 
Plaifirs & de Divertiffemens , pourvu 
que par là ils ne faffent du tort à per- 
ionne : rimpétuofité de leurs defîrs vient 
de la Nature même ; c'eft ce que difoit 
autrefois Ciceron en défendant un 
homme à qui on reprochoit des fredai- 
nes de Jeunefle. Il eft certain que , fi 
jamais le défordre étoic entièrement 
excufable , lors qu'on eft en état d'agir 
avec connoiflance , ce feroit dans cet 
fa) La Ro' âge-là , qu'un Auteur Moderne (^a) ap- 
eiefoucaut^ pcllc agréablement & avec beaucoup 
rAîi?vT d^ vérité, la fièvre de-la Rai/on & um 
yvrejfe continuelle. Mais cela même 
doit engager les Jeunes Gens qui ont 
quelque fentiment d'Honneur & de Ver- 
tu , à fe tenir extrêmement fur leurs , 
gardes , & à faire des efforts d'autant 

Î)lus nobles & plus méritoires , quMls 
ont plus grancis & plus difficiles , pour 
modérer leurs defirs , & pour réufter 

à 



$. XI. (i ) Datur enim cûneeffa omnium huîc ali^ii 
ludui £tati , Êr ipfa Natura profundit AdohfcêntU eu- 
piditates .* /fu£ fi ita erumfûnt ut nullius vitam Uki' 
fa&ent , nullius dtmum evertant ^ faciles &* tolérait' 
Us /^aèeri folenU ClCtU. Oi^x» ^\o C^s^vckC«(% 
XXi, Voici aufll les CVivj^.lwN^^^ 'X.^^\. 



cccxxx. 
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à la violence des mouvemens que l'ar- 
deur du fang produit en eux. La cho- 
fe au fond n'eft pas auflî malaifée , qu'ils 
pourroient d'abord fe l'imaginer. S'ils 
veulent prendre quelque peine , ils 
trouveront bien-tôt dequoi faire diver- 
Con aux attraits de rOifiveté &duPlài- 
(îr, en tournant la vivacité de leurs de- 
firs fur quelque objet agréable & utile 
en même tems. C'eft à ceux qui ont 
Pœil fur leur conduite à leur fournir 
de bonne heure de tels objets , & à 
n'oublier rien pour leur en faire pren- 
dre goût. On peut dire Hardiment , 
que Te défaut d'Education , le peu de 
foin ou d'habileté qu'on a pour iofpi- 
rer aux Enfans l'amour du Travail & 
des Occupations honnêtes , eft la plus 
grande fource des défordres oli la Jeu- 
nefle fe précipite. Lors qu'on a laiffé 
croître & cultivé même en quelque ma- 
nière dans le bas âge les feniences du 
Libertinage & de la Fainéantife , com- 
ment vQut-on que les Jeunes Gens ré- 
fiftent au torrent de l'Exemple & de la 
Coutume ? Ils le pourroient fans dou- 
te , s'ils faifoient tout ce qui dépend 
d'eux; mais ils n'y pcnfent pas même, 
s'ils n'y font fortement follicitez , ou 
fi quelque heureufe èonjonélure ne les 
dégoûte du train commun. C'eft beau- 
coup fi quelques-uns (2) en revien- 
nent 

(i) CiCB'RON dit au*il a vvl v^.uîitxxts Ro- 
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nent tout-à-fait , lors que la maturité 
de rage a modéré la fougue de la Jeu- 
neffe : la plupart confervent toujours 
de malheureux reftes des defirs auxquels 
ils fe font abandonnez. Il n'y a rien 
fur-tout déplus dangereux pour les Jeu- 
nes Gens , & par rapport au préfent, 
& par rapport à l'avenir, que Tabusdu 
Jeu. C'ell alors fur-tout qu'il eft à crain- 
dre que la paflîon du^ Jeu ne produifc 
tous les mauvais effets aont elle eft ca- 
pable. L'Avarice ou l'avidité du gain 
eft ailleurs le grand mobile du Jeu: mais 
ici l'Imprudence feule ou la Prodigalité 
même peuvent produire le même effet, 
& perdre également un Jeune Homme. 
Le manque d'expérience, & le peu 
d'attention qu'il fait aux fuites des cno- 
fes , le rendent promt à bazarder, & 
facile à fe flatter d'un heureux fuccès 
dans les chofes même les plus douteu- 
fes. Que fî une fois il s'eft engagé dans 

la 

mahis & qu'il a entendu patler de plofîeurs au- 
nes , qui, après avoir donné toute leur Jeunefle 
aux Plaifirs » font devenus de grands Hommes. 
Equidem multos & vidt in hoc civiuue , Çy smJivif 
n9H medo qui frrimorikuî Ubris gu/laffient gensts hoc vi« 
*t , &* extremis^ ut diàtur^ digitii ndtipjfent , ftà 
^ totsm MdoUfcenùam voluptatihus dedijffènt , emifrJiJIè 
Mliquandâf Çyji adfntgem b^nam , ut dicittir , recf 
jnjje^ gravtfqut bêmir.es atque illuftres fiùjje. Orat.^ 
Cœl, Cap. Xll. \oVcT.^uff\\t^Ç.\v^^.'ïw\U.ôc Va- 

mgrtm &c» 
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la perte, ou s'il vient à aimer trop le 
Jeu ; les Paflions auxquelles l'abus de ce 
divertiflement peut fournir le moindre 
jour de fe fatisfaire ou de fe former, 
ont alors le champ libre , & bien loin 
de trouver la momdre réfiftance dans 
un Jeune Homme , font puiffamment 
aidées par la vigueur de toutes fes Fa- 
cultez, de forte que c'eft grand' mer- 
veille S elles ne le portent dans Tocca- 
fion à toute forte d'excès. Il n'y a pas 
du refte grand fujet d'efpérer que l'a- 
mour du Jeu pafle entièrement ou s'af- 
foibliffe du moins en lui avec l'âge. 
L'Avarice , qui en eft le premier reffort, 
eft une paflion qui ne vieillit point : el- 
le va toujours en rajeuniflant , & à la 
honte de la Nature Humaine elle aquierc 
de plus en plus de nouvelles forces dans 
letems qu'elle eft le (3^ plus ridicule.. 
De tout cela il s'enluit qu'un Jeune 
Homme ne doit jouer qu'avec beau^ 
coup de circonfpeûion , & que dès qu'il 
fcntla moindre tentation à l'Avance, 

ou 

(3) AvAritîa verêfenilis quti /tbi velit^ non tnttU 
iigo. Poteft ensm fuidquam ejfè ah/urdius, ^uam^qu9 
minus vU reflat, eê pins viûtici quArere f CiCXR. 
de Seneft. Cap. XVI !!• Rien n^eft plus vrai que 
ce que poite une des Sentences de PUBLius 
STEUS: 

Jif^difm efi PPortet mmintm^ MiintMie Jent«^ 

Ff 3 
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ou le moindre panchant à aimer le Jeu 
avec paffion, il faut ou qu'il y renonce 
abfolument , ou qu'il ne joue rien du 
tout. Ccft d'ailleurs du bon ufage de 
ce tems, les plus beaux de nos jours, 
W J2}f''. & ceux oii l'on (^a) eft le plus capable 
AlnT^ir! ^^ s'attacher vigoureufement & avec 
LiF. I. ch. fuccès à quelque chofe de bon , que 
icin, dépend le bonheur de tout le relie de 

la Vie : c'eft ce qui doit nous mettre 
en état de vaquer à quelque Emploi ou 
à quelque Proteflîon d'une manière ho- 
tiorable pour nous , & avantageufe tant 
aux autres qu'à nous-mêmes. Four peu 
qu'on fe lailïe gagner aux attraits de la 
Volupté ou de la Parefle,pour peu que 
l'on s'abandonne aux objets féduifans 
qui déploient alors tous leurs charmes 
avec le plus de danger, toute cette ac- 
tivité , que l'on pourroit emploier ail- 
leurs fi utilement 5 les uns d'une façon, 
les autres de l'autre , ou fe perd dans 
rOifiveté & dans les Plaifirs , ou fe con- 
fume en des bagatelles , fouvent même 
en des intrigues & des occupations hon- 
teufes & criminelles. On ne s'attache 
à fon ouvrage que par manière d'aquît, 
& autant qu'il eft néceflaire pour fub- 
flfter , ou pour parvenir , à force de 
brigues & d'autres moiens illicites , à 
des Emplois ou des Yi\çj\\x.^x dont on 
n'eu pas capable àe\À^tk t^xsv^Xw X^'^» 
fonaions. ' Aptes q\io\^ ^^^^^""^4^ 



\ 



^^\>Sst 
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Îienfer à fe rendre digne du porte que 
'on occupe, on cherche le moiçnde 
s'exemter du travail autant qu'on peut : 
on fe fait une efpèce de routine , à 1^ 
faveur de laquelle on expédie au plus 
vîte les affaires indifpçnlables,& Ton 
pafle enfuite le rerte du tems ou à fe 
divertir , ou à ne rien faire: Pour 
prévenir ces inconvénîens , il cft bon 
encore d'apporter quelque choix aux 
Jeux que Ton fe permet Ceux qui 
demandent de la vigueur & qui peu- 
vent fervir à exercer le Corps , font 
ceux qui conviennent le mieux à la 
jeuncUe: & pour ce qui eft des Jeux 
fédentaires , quelque communs qu'ils 
foient parmi toute forte de gens , il 
faudroic les (4) laiffer , autant qu'il 

eft 

(4) Platon appelle le Tri&rae un Jeu de 
VieiUaxd ^ & il l'oppofe à T^tude de la Géomé- 
trie , qu*il veut que l'on ft^c apprendre auxbii<* 
fans en badinant. ïl^CelKhofrei. rt (tKhi\m «?!/• 

//«TpiCoiTA, fiXovtiMXv cr. «r«7( vurmf à^iàuri v^^ 
MK* De Le^ib. Lfb. VU. pag. 820. C C'eftap* 
paremment à l'imitation dd Platon ^ que CiCEr 
BON, Ton grand admirateur , a dit , que les 
Jeunes Gens devoîenc kiflei les Dtz aux Vieil» 
Itids. Sibi igitur haheatit arnut^ Jibi eptoSf JîhibaftMS^ 
Jika eUvam , Jtki pilam , Jibi natationis & curfus : «0- 
kiifmbus ex lu/iinibus mttUis utlos relinqtuun b* t^f' 
firéi. De Seneft. Cé^p, XVI. C'étoit-U \3itv«. o^v- 
nion affez générale parmi les Aucv^ivs , cotoxofc 
il puott encore par ce palTage de Si'dO'ï^^^^ 

îf i "^ 
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eft poffible , aux Vieillards , ou à ceux 
qui ne trouvent pour l'heure aucun 
autre amufemet. 

§• XII. L'Age viril eft celui oîi 
Ton peut faire le meilleur ufage du 
Jeu & en général de tout autre Di- 
vertiflèment. La Raifon eft alors dans 
toute fa force , & les Pafïïons font 

J)lu5 faciles à prévenir ou à domter, 
'on veut ufer de toutes les précau- 
tions & faire tous les efforts dont on 
eft capable. Mais auffi la plupart des 
Plaifirs & des Pafletems commencent 
alors à être moins de faîfon. On de- 
mande d*un Homme fait, fur-tout s'il 
fe trouve dans qqelque pofte confl- 
dérable, plus de gravité, plus d'atta- 
chement aux choies férieufes, moins 
d'affeûion & une efpèce d'indifféren- 
ce pour celles qui , comme le Jeu, 
fentent un peu les inclinations de r£n- 
fence & de la Jeunefle. Il eft même 
certain , qu'à moins que la paflion ne 
foit déjà formée ou ne commçnçe à 
germer , la plupart des gens ont alors 
moins de goût pour le Jeu , & pren- 
nent en général moins de plailîr à tou- 
tes les autres cbôfes femblables^ donc 

le 

ffcf &c. Lib. I. £pift. VIII. Cai il met cela aa 
fiombic des exemples dvL letiNetCemetit de l'ozdre 
de ia Nature 6c de U Coùtumt.. N^v^i.>à«'^'t'SsMk 
ies Notes de J lA.» SkN Ki.o^. 
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le defir n'eft pas fondé fur quelque 
agrément naturel , mais auxquelles oq 
a attaché foi-même , pour ainfi dire, 
ce qu'elles ont qui nous plaît. Ainfi 
lors ique , dans cet âge-là , on attend 
avec quelque impatience & Ton cher- 
che avec quelque empreffement les mo- 
Hiens & Poccafion de jouer , lors qu'on 
joue avec un peu d'ardeur & qu'on a 
la moindre p)eme à quitter le Jeu,c'eft 
ime marque infaillble qu'on ne joue pas 
principalement pour fe divertir, ou du 
moins qu'on a du panchant pour une 
vie moue & oifive. De forte que , fi 
l'on veut, comme on le doit , éviter 
ou bannir. la Fainéantife & l'Avarice, 
avec toutes leurs fuites pernicicufes,il 
faut même alors prendre bien garde de 
ne donner ûa Jeu qu'une légère atten- 
tion & un foible attachement : il faut 
fe mettre & s'entretenir foigneufement 
dans une telle difpofition , que l'on 
puifle & fe pafler fans peine de ce di- 
vertiflcment, & s'y amufer fans ardeur 
& fans inquiétude. 
§. XIIL A PLUS forte raifon ceux 

3U1 font parvenus à IzFîeilleJfe doivent" 
s regarder conftamment fur ce pié-Ià 
& le Jeu , & tout autre divertiffement 
lu'ils font en état de coûter encore, 
luand fera-t-on fage, n ce n'eft alors? 
/uand cft-ce qu'on aura des àe&s^ Y^^^ 
nhles & modérez., fi ce tf eft. à»».^ ^^.. 
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tems oh le Corps rie contribue oreC 
que plus rien à les rendre violens ? Et 
• lors que l'âge n*a pu les mûrir , n'eft-ce 
pas une preuve manifefte qu'ils font 
profondément enracinez dans le cœur? 
Ceux même qui fe forment dans cet 
âge-là , ne laiffent pas d'être fort dan- 
gereux , fi l'on ne travaille inccffam- 
ment à les étouffer. Comme les Paf- 
fîons font alors plus ridicules , elles font 
auffi plus difficiles à furmonter , que 
dans la Jeunefle. On a très-bien ciit, 
a) Maiim. que (a^ les vieux Foux font plus foux 
le Mr. le qfic les jeuftes : l'âçe , qui fournit ^ ceux- 
^^çb^u^ ci quelque manière d'excufe , rend les 
«»^Max. autres, toutes chofes d'ailleurs égales, 
}XL infiniment plus blâmables , parce qu'en- 

fin un Vieillard doit avoir t)Ius de fens 
& de conduite qu'un Jeune Homme. 
Le beau f^eftacle, de voir une per- 
sonne à foixante ans paffez auffi atta- 
chée à des bagatelles , auffi fenfible aux 
Plaifirs & aux Divertiffemens , auffi em- 
preffée à être de toutes les parties de 
recréation & de tous les amulemens de 
rOifiveté , auffi vive dans fes defirs , 
auffi ardente à les fatisfaire , qu'elle l'é- 
toit & qu'on peut l'être à quinze ans! 
Mais non feulement les excès font plus 
honteux dans cet âge-là ; ils font enco- 
re plus grands en eux-mêmes à propor- 
tion & autant qae\esÇaT^^'à\^^^\sfix- 
tcm; la paffioii e^ eûàm^vùs^\>x%fe^w^ 
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& plus malaifée à guérir : de forte qu'au 
pié de la lettre il eft vrai de dire que les 
jeunes Foux ne le font pas tant qud les 
vieux. L'inconftance qui eft affez or- 
dinaire aux Jeunes Gens, les empêche 
de s'attacher fi fortement à quelque ob- 
jet en particulier: la variété & la vicit 
fitude des mouvemens fait que les im- 
preffions de chacun font moins profon- 
des. Au lieu que les perfonnes un peu 
âgées font, pour ainfi dire , plus ido- 
lâtres de certains objets , plus âpres à 
les rechercher , plus incapables de fe 
réfoudre à y renoncer , foit par Tim- 
puiflance ou elles font d'en embrafler 

Î>lufieur6 , foit parce que le flegme, qui 
iiccéde à l'ardeur bouillante de la Jeu- 
nefle & à la vivacité tempérée de l'A- 

{je viril , les fixe davantage à ce qui 
eur a une, fois plû, & les rend plus ef- 
clavcs de l'habitude. La jeunejfe (a) W Mar; 
change fes goûts par V ardeur dufang , 6f 5e™7ic 
la^VieïllejJe conferve les fienspar Paccoû- duc de u 
tumance; c'eft encore une maxime de Rocbefn^ 
l'Auteur que j'ai cité, (i) D'ailleurs , '*•*• 

il 

Ç. XIII. CO C*eft fur ce piincipe , que le Poè- 
te Fhile' mon difoit, ^u'oti ne doit pas feha* 
zatdei à reprendre un Yiellard. Il eA difficile, 
ajoûtoit-il de tranfplanter un vieux Aibie ; 

Mi f«3^Tfli >l{o»y êtfiot^rtinfrtl «ri« :- 

Tiagnu iacett. Coisaed« LXXYI. £i. Ckrl«% 
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il y a une autre chofe qui rend la Vieil- 
Idfe auflî opiniâcre dans fes goûts & 
dans fes atcachemens , qu*encétée de fcs 
opinions & defes penfées; c*eft qu'elle 
ell pour rordinaire extrêmement indo- 
cile. Elle s'imagine foccemenc que fes 
cheveux gris la mettenc au deffus des 
remontrances , & qu'ils lui ont âquis 
le droit de ne fuivre que fon capri- 
ce & fes fantaiiles- Enyvrée d'une 
bonne opinion de foi-mâme, elle croit 
être plus fage que ceux qui font moini 
âgez, parce qu'elle devroit Têtre- Sa 
longue expérience, dont elle n'a point 
proHté, ne lui fert qu'à chercher dc- 
quoi^ couvrir fes égaremens , & à s'y 
confirmer tous les jours de plus en plus, 
dequoi former un vain fantôme de pru- 
dence» qu'elle veut que l'on refpeftc, 
au défaut des qualicez réelles & du 
mérite folîde , qui fcul peut la rendre 
véritablement vénérable, mais oui ne 
]a difpenfe jamais abfolutnent d écou- 
ter les avis d'autrui. Si donc une per- 
Ibnne à cet âge-là aime encore le Jeu 
ou vient à Taîmer paiïîonnément, on 
aura beau lui repréfenter qu'un attache- 
ment fl puérile la deshonore , que cette 
paflîon toujours honteufe eft alors fou- 
verainement ridicule, qu'il eft tems de 
fe faire des amufcmens plus graves & 
de ne laiffer aucun obftacle aux idées 
férieufes qui doivent occuper fon efprit 
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{>Ius que jamais; on aura beau, dis-je^ 
ui iufinuer tout cela, & pluficurs au- 
tres raifons auilî prefTances , de la ma- 
nière du monde la plus douce & la plus 
honnête , elle ne fera que s'en moquer, 
& Ton fera bien heureux d'en être quit- 
te pour un regard dédaigneux ou un 
fier mépris de la leçon importune qu'el- 
le ne veut ni ne croit devoir entendre: 
je compterai pour beaucoup , fi elle 
n'y joint la colère & les injures. Mais 
il y a encore deux raifons qui font 
qu'à cet âge-là la Paflîon du Jeu, trou- 
ve beaucoup de prife ; & que , quand 
on s'y eft une fois laiffé gagner, on a 
bien de la peine à en revenir. L'une 
eft le grand loifir c|u'on a la plus parc 
du tems, foit par Pimpuiflance oh l'on 
fe trouve véritablement de vaquer avec 
la même afïïduité à fes affaires accou- 
tumées , ou parce que l'on profite aifé- 
ment du prétexte plaufible que l'on 
croit avoir alors de s'exemter du Tra- 
vail. On dit en foi-même , que c'eft 
affez travaillé, qu'il faut enfin fe repo- 
fer fur fes vieux jours, & qu'il eft tems 
de laifler à ceux qui ne font que d'en- 
trer dans le .monde le foin d'établir leur 
fortune , & de fe rendre utiles à la 
Société par leurs bras , par kur induC- 
trie , ou par leur efprit. Ccçewdaxvt. 
OD ne faaroic demeurer abîcAuxr^^TiX. 
/ans riea faite : telle eft la uaxxxxe à.e^ 
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rEfpfit Humain, qu^illui faut quelque 
objet pour Toccuper d'une manière ou 
d'autre. L'âge peut afFoiblir fa vivaci- 
té , mais il ne lui ôte jamais ce mouve- 
ment naturel & prefque perpétuel, du 
moins pendant que l'on veille , qui de- 
mande toujours quelque chofe oh il 
s'exerce. Qu'arrive-t-il donc? Ce qui 
doif arriver naturellement , c'eft que 
faute d'occupations férieufes on fe jet- 
te entièrement dans des amufemens 
frivoles ; & qu'à force de jouer, par 
exemple , on ne fonge qu'au Jeu , & 
on l'aime bien-tôt à la fureur, quand 
même on ne l'auroit jamais aimé de 
fa vie. L'autre raifon , plus particu- 
lière au Jeu, c'eft que , par l'effet bi- 
zarre & fouverainement ridicule d'un 
étrange travers de cœur , * j'ofe ainfi 
dire , la Vieillefle , comme je l'ai déjà 
remarqué, eft plus fufceptible &plu$ 
violemment poflëdée, que la Jeuneffe, 
de l'Avarice ou l'avidité du Gain, qui 
eft la première caufe ou du moins la 
fuite prefque infaillible de l'abus qu'on 
fait du Jeu. Puis donc que l'attache* 
ment exceffif au Jeu eft & fi honteux, 
& fi facile à contradler , & fi difficile i 
bannir, dans un âge oîi l'on eft tous les 
jours à la veille de n'avoir pas même le 
tems de penfer à fe corriger ; ne fera- 
t-on pas du moms Ao\^ ^ç^ ^<^ Von 
devroit avoir îîàv. v.ou\.t. i^ n\^^ ^^ 
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travaillera-t-on pas à régler & à mo- 
dérer fes amufemens? Ne cherchera-!;» 
on pas à fe faire , autant qu'il eft po0i- 
ble , des plaifirs moins dangereux & 
plus graves? Et lors qu'on ne trouve 
pas de divertiflement plus commode 
que le Jeu, ou qu'on y eft invité par 
l'occafion , ne fera-t-on pas extrême- 
ment fur fes gardes pour réfifl;er aux 
moindres tentations d'en abufer , Se 

f)our fermer l'entrée à tout ce qui peut 
c faire dégénérer en une occupation 
ordinaire ou un vil commerce ? J'aime 
à voir un fage Viellard , qui ne fe re* 
fufant pas aux Recréations innocentes, 
témoigne en même tems pour elles 
peu de fenfibilité , les goûte avec beau- 
coup de modération , & paroît les re- 
garder d'un œuil aflez indifférent, 
comme des chofes qu'il ne recherche 
prefque que par riéceflîté & auxquelles 
il voudroit pouvoir renoncer abfplu- 
ment. Un tel homme jouera , fi cela 
l'accommode, mais fans aucune vûô 
d'intérêt & uniquement pour paffer 
quelques quarts d'heure : on lui verra 
toujours un vifage gai & ferein, pen- 
dant qu'il joue; point d'ardeur, point 
de chagrin , point de dépit , point d'em- 
portement : il quittera le Jeu avec moins 
de peine qu'il ne s'y eft mis, & s'en 
paflera long -tems après îans^ ^^tfet 
même, tant qu'il trouvera (ïa\\\^vxx*^^^ 
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Î|uoi s'amufèr après le travail que fes 
orces lui permettent , & les penfées 
férieufes dont il peut & doit toûjoun 
s'occuper. En un mot , il ne fera ja- 
mais en cela, non plus qu'en toute au- 
tre chofe, rien de contraire à la Gra- 
(2)7iu^ vite (a^ que St. Paul recommande 
^ *• expreflement aux Fieillards ; il gardera 
tous les ménagemens qu'il doit & à 
foi-même, & aux autres. Je dis , aux 
autres: car fi jamais on doit leur fer- 
vir d'exemple , c'eft fans contredit dans 
cet âge - là. L'exemple des perfonnes 
un peu âgées eft auflî plus capable qu'au- 
cun autre de faire des impreffions en 
bien ou en ma] , mais ici , plus qu'ail- 
leurs , en mal plutôt qu'en bien. On 
refpeàe les Vertus de la Viellefle lors 
même qu'on ne veut pas les imiter: 
mais on efl: ravi d'y remarquer des foi- 
blefles , pour excufer par là fes égare- 
mens. Les excès auxquels on s'aban- 
donne , quelque grands qu'ils foient, 
paroiffent fort légers, quand on voit 
faire à une perfonne âgée quelque cho- 
fe qui en approche. Lors même qu'on 
ne peut s'empêcher d'y trouver une 
grande difproportion , on s'imagine \ 
aifément que la différence des années 
raproche & fait prefque évanouir l'iné- 

f alité: on croit que le Vieillard ne gar- 
e quelque moafe^^ùoTv ^^ ^^ vas? 
puiflance ou îauit à.^ ?f^^v. OT^fe^èsKs^, 
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qu'il fera affez tetns d'être auflî fage 
que lui , quand on fera auffi vieux* 

§. XIV. 3. Quiconque a dans lâ . 
Société un rang ou un caraStère qui le 
met un peu au-deflus du commun ^ eft 
auflî obligé , par cette feule raifon ^ 
i) vieux ou jeune , n'importé, à pren- 
dre bien garde de quelle manière il 
joue. Diftinguons' ici entré le rang 
que l'on tient dans la Société Civiky oc 
celui que l'on occupe dans la Société 
Ecclifiaftique, 

Ceux qui ont quelque Dignité oii 
quelque Charge dans VEtat , depuis lô 
plus grand jufqu'au plus petit , commet 
ils font élevez au-defliis des autreà par 
leur caraftère , doivent auflî fe diftin-* 
gaer par leur fageflTe & par leur vertu: 
je n'ai garde de les condamner à Une 
gravité perpétuelle j qui ne s'abbaifle 
jamais aux Pafletems que la condition 
humaine rend néceflaires. Je crois 
pouvoir foufcrire aux paroles fuivantesi 

dô 

Ç. XtV. (i) Mais fur -tout sUreft Vieux: & 
c'cd pour cela qu'an blâinoit davantage TEmpe- 
leur DiDius Julianus, qui n'aiant point 
ëté, dans fa jeuneiré^ adonné au Jeu,* à laboiil- 
ne chérc ^ aux exercices .de Gladiateur , s'y at- 
tacha dans fa vieillcffc : OhjeQa fànè funt Juiiano 
béUy quàd gulofus fuijfet , ^uàd aledtor , quba ahkii 
gladiûOriis exercitut effet, eaque omntA Seviex fu«Àr\i| 
guum antea num^uam adolefctns bU ejjit -witii» in|*w*' 
jâfs. Spabtiav^ Cap. IX. 

Tm. IL G g 



466 Traite* du Jeu, 

de Montagne, détachées de cer- 
taine application qu'il en fait & de quel- 
ques autres cholès^qui les fuivenc ou 
faj EJféiSi qui les précédent: (a) Quand je vois y 
ch' d«n ^i^^^^ï ^ ^^^^^ ^ Alexandre, au plus 
ou xin "' Ç^^^*^ ^/^ gm/îrf^ befongne , jouir fi plaû 
pag; 564y nement des pUifirs humains £7 corpûrdsy 
deL^H^f if ^ ^^ ^^^ ^^^ ce fait relafcber fm ame^ 
To». iv!* J^ ^^ 2^^ ^'Ç/^ ^^ roidir; fousmettant par 
vigueur de courage , à fu/age de la vie 
erainaire ces violentes occupations & la* 
lorïeufes penfées . , , . Je prens ptaifir de 
voir un General d'armée au pied d'une brê- 
çbe qu'il veut tantoji atta(^ueryfe prefiant 
tout entier S* délivre , à/on dijntry au 
devis f entre fes amis: Q^Brutus, ayant 
h Ciel ^ la Terre conjpirez à fencontre 
dcluy^ i^ de la liberté Romaine y disr(h 
her à fes rondes, quelme heure ie «ttift, 
pour lire 6? breveter Polybe en toute Je- 
eurité^ Cefi aux petites âmes y e^evelies 
du poids des affaires y de ne s'enfçavoir 
purement desmejlery .de ne les fç avoir iS 
laijfer 6? reprendre .... Parmy tant S ai- 
mirables aaions de Scipion l'ayeul , per- 
formage digne de l'opinion d'une géniture 
(b) voiez cétefley il n'eft rien qui lui donne plus de 
■".deo- grâce, que de le voir noncbalammint & 
^•'^* ^' puérilement baguenaudant à amaffer f# 
'. Ma- ^^^fi^ àes coquilles y ff jouer à cornichon 
£jb. va devant , te lonjg de la marine avec (b) 
^^P» Lelitis : i^ fû f atjoit mawoals teit^q^^ ^^v 
mufant £5^ Je cboPiouillant à Teçr^S^^ 
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par efcript en Comédies^ les plus populaù 
res 6? bajfes aEtions des Hommes ...... 

Ny cbofé plus remarquable en Socrates , 
que ce que tout vieil , U trouve le temps 
de Je faire inftruire à baller , (f jouter 
(a) des injlrumens: (^ le tient pour bien ^^^J^^'^^j^ 
employé. Fort long-tems avant Monta- th^2! 
gne^ un Hiftoricn Romain parlant de xom. i. 
ceux qui ont bien emploie leurs heu- tjf ^V ^ 
res de relâche, donne entr'autres pour 5^ cicJt^i 
exemples un grand Jurifconfulte , qui , Seneff. c, 
outre les Dignitez de Conful & de Pon- ^H^* ^^^\ 
tife , eut plufieurs autres Emplois con- ^Jliiani 
fidérables dans la République : Q. M u- m^ 
TIUS ScEVOLA/OttOlY , dit-îl , (2) 
fort bien à la Paume ^ B U s'y ditertifi 
joit ordinairement pour fe dilajfer des af* 
f aires du , Barreau. On dit aujji qu'il 
jouoit quelquefois , au Tri£lrac fif aux 
Dames , après avoir bien Éf lon^-tems 
travaUli à régler les droits des Citoiens 
Êf les Cérémonies des Dieux. Car com-^ 

. , , . fne 

(1) Scxvola autemjjuieut ftm\$onii iotum [Sci« 
piotiis & Lxlii ] eeriifimus teftis , optimé fiU lu/iji 
^aditmr : ptia vidtUeit éid hoc dhtertUuluM ^ étmmum 
Jiuum forenfibus negptiis fatigatum trémsferrt foUbat^ 
Alvto fMfM G)* cakmlis vaeafi interdum dûitUrf eam 
bin^ dc dm jura eiwum & csremotdas Deârum ordt» 
naffêt t ut erum in rtbus feriis Sczvolam ; ÎM & lit 
fiurriltbus lufibus hominem agekéU^ futm rerum tutturé 
êènthuti laboris ^ientem ejjè n$n finit, V A L E Bf» 
Maxim. Lib. VIII. Cap. VIII. $. 2. Hii [ôcium^ 
quo Virtus lecreatur , adpctenàum eîtÀ «À u*^ 
pé/iivs Uhfis imirm\itionë ad UhQrar\4im f*»* ^t|f^ . 
^¥rf^» Ibid. mt. Cap. 

G s a 
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me dans les cbofes graves â? férieufes il 
Je monîroit Scévola ; de même dans les 
(3) Jeux il fe montroit Homme , c'eft- 
à- dire y tel que doit être celui à quilaNa* 
ture ne permet pas de travailler toujours 
fans dij continuation ....&? qui en pre- 
nant quelque relâche à propos Je met par 
là en état de revenir au travail avec plus 
de vigueur. Mais fi les Dignitez les 
plus relevées & les Charges les plus im- 

por- 

(i) Il y a ici, dans TOriginal, tn ScURfil- 
LIBUS lufihus, & c'eft ainfî que portent les an- 
ciennes Editions, dont la leçon eft confirmée par 
an Manufcrit de la Bibliothèque de Beblin, 
comme le remarque Jean Vorstius, dans 
fes Notes fur Vale're Maxime. Ce mot 
Scurrilibus fait néanmois de la peine aux Savans, 
qui ne trouvent pas qu'il convienne ici. L'afiai- 
le eft d'en trouver un autre approchant, qu'on 
puifle y fubftituer. On a débite' la-de^Tuâ bien 
des conjeâures , que l'on peut voir dans les No- 
tes le l'Auteur que je viens de citer, & dans 
l'Edition Variorum de Mr. Torenius, qui a 
paru en 1726. Si on chaffoit ce mot, il ne mac- 
qucroit rien a la juftcffc de la penfée & de l'cx- 
ptcllion : car lufibus tout feul eft parfaitement bien 
oppofé à rtbus fniii» je vois même .que JEAN 
deSAlisbury, qiu cite tacitement le pailà- 
ge, prefque mot- à-mot, dit fimplement: l/tenim 
in rébus fertis Scxvolam , iu in lu/îbtts hommem âge- 
bat &c. Policrat. Lib. VIll. Cap, 12. pag, 597* Ed. 
hugi. B. 1639. D'où l'on pourroit conjeâurery 
que ce Savant, qui vivoit au XII. Siècle, n'avoit 
pas trouvé l'épithéte de fcurrilibus dans les MSS, 
dont il fe fervoit. Quoi qu'il en foit , la chofc 
eiè de peu d'impoitaLtiefc ^îii i^ji^'çotx ^nx ^otid de 

U penuje; ainil V^^*^ V^ ti:vjQvi^>3iç.\xxvt^^xâ.^«k 

mot dans ma veifvou% 
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portantes de l'Etat n'ont par elles-mê- 
mes rien d'incompatible avec le Jeu & 
les autres Divertiflemens de cette na- 
ture , elles ne laiflent pas de reftreindre 
un peu la liberté de ceux qui en font 
revêtus , & de les alTujettir ici , com- 
me en bien d'autres chofes , à de plus 
grands ménagemens , que le commua 
des Hommes n'eft obligé d'en garder. 
On épie foigneufement les défauts des 
Grands , des Magittrats , & en général 
de tous ceux qu'on voit au deflus de 
foi , foit pour trouver k redire ^dans 
leur conduite, ou pour fe prévaloir de 
leur exemple. Les moindres excès, 
les moindres fautes , n'échappent pas 
à des fpeftateurs curieux & malins : on 
les exagère , on les outre , on les muU 
tiplie ; & quoi que plufieurs ne fe met- 
tent pas même en peine de fauver les 
apparences , il eft certain qu'il y en îi 
quelquefois à qui l'on fait un crime d'u- 
rne pure bagatelle. Après tout, ce 
n'eft pas fans raifon que l'on exigç 
d'eux un plus grand foin de cacher leurs 
foiblefles , & que la même chofe pa- 
roît plus blâmable & plus honteule ^ 
quand ils la font, (4) que (ic'étoit un 

fimple 

(4) C*eft ce que SAl.LU$TE fait dire à C^- 
fcVy dans une Harangue qu'il \uv ^i^x.«. % ^ '^'^ 
fjre de là cette confcnuence . Q\ift\fe&^t.^^^^^'^ 
çetuç qm f eurent Iç jnoius fc i^^iox^w^ ùa^^^^ 
G Ç î 
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fimple Particulier ou une perfonne du 
commun. Cela eft fondé lur ce qu'en 
effet plus on eft élevé au deffus des au- 
tres 5 & plus on doit avoir de modéra- 
*) ^^1*^ tion & deretenug (a) Les taches s'a- 
aî/.pag. grandijfent Jilon Viminmce (f clarté du 
'2i^5i9'' ^i^ où elles font ajjifes : unfeipg ^ une 
ù^l^^H^- ^^^^^^ (^'^fr^f^^ 3 pQ^roijfent plus y que nt 
u f^ Hoie. j^^ ailleurs une balafre ; c'eft la com- 

Earaifon naturelle de Montagne, 
^'ailleurs , l'exemple des gens un peu 
diftinguez eft extrêmement contagieux : 
on cherche à les imiter, ne fftt-ceque 
pour le flatter de la penlée d'avoir avec 
^ux quelque chofe de commun : on 
croit être fage , quand on ne fait p35 
plus mal qu'eux; de forte qwefouvent^ 
comme le dit très-bien le même Au- 
teur , après (j) C1CERON3 la mon- 
tre 

fes fujattes à être mil interprétées: Sâd 4iiaaliî^ 
licentia </î,PATRF. S CONSCRIPTI, f «» de- 
mîjt in ob/curo vitam agurA, Si quid iracundiâ àtli» 
ûuere , paucifciunt ; fama atque fortuna eorum parts 
Junt. Qui magttâ imperio prAditi , in excelfo dtatem 
4iguiit , eoram fatia cttn&i mortaUs ncvtr'e, Ita in 
métxtmâ fortunâ nfinima licentia eft, . Qux apud aliat 
^ratundia dicitur , eq in imfsrio fuper9ta atque crud^ 
litas adpellatur, BeÛ Catil. Op. l,. Ed. IVaJf. 
' (5)MONTAGNEa fins doute pris cette pcn^ 
Ut de rorateur Romain , dont GR/EVIUS rap- 
porte mal les paroles comme étant de Quintilien: 
K £ Q^U £ folum otjftnt , qtfod ipft corrumpimtur , fei 
itiam quod corrumpunt , P L U S Q.U £ EXEMPLO, 
QUAM PECCA.TO'SOC^ia'T, T>t \.^%<}s>. U4, 
fil. Cap, XIV. La iauffe cVmvorv ei^Qi^re.^vviV N 
i| jipuvç dans fes Noies î>.i\^^ Ofli... yV^^-^^ 
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tre & publication de leur Fïce bkjfe plut 
que le Vice même. II faut donc qu'ils évi- 
tent avec beaucoup de foin toutes les 
occafions oîi ils pourroient laifler échap* 
per des marques de la fragilité humai- 
ne. Il n'cft pas poflîble aux Hommes 
ici-bas d'être exemts de tout défaut, 
& de ne tomber dans aucune faute: 
mais -il y a moien d*en dérober aux au- 
tres la connoiflance ; & ce n'eft pas hy- 
Î)ocrifie que de cacher fes vices ou fes 
biblefles , quand on travaille d'ailleurs 
à s'en corriger. Quelquefois auffi les 
chofes les plus innocentes font -fujettes 
à être mal interprétées, & produifent 

prêt 

elle vient de ce qu'il ne tient pas là le paiTage 
de la première main. Cela paroit d'abord de ce 
qu'il cite un peu différemment: non tam ftccato 
nocent , quam exemple; 6c je fuis fort trompe' fi jc 
ne viens de dccoijvrir par hazard l'occafîon de la 
méprife de ce Savant. Aiant trouvé le paiTage de 
Ciceron cité par GASSENDI (De Philofophia E- 
pîcstriy Tom. III. pag. 1470. ) après un paflage 
de QJJiNTiLiEN, ou il cft dit, que, tout ce 
que les Grands font , ils femblent par là en pref^ 
crire l'imitation; il a pris un nom pour l'autre* 
Puis que j'y fuis, je remarquerai , en faveur de 
ceux qui ont le bel Ouvrage de Gaffèndif j^u'il 
y a dans ce même endroit trois fautes, qui ne^ 
font pas dans V Errata, i . Il rite ainfi le pafTage 
de QU I NT I L I£ N : Ea^ue eft c^nditio Principum ^ 
trty ^iequid facîant y pracipuévîHeantur^ pouiypra^ 
€ipere, 2. Il cite Deelam. 41. & il n'y en a point 
de 41, Il falloit mettre, Dnlam, III. Cap. XV» 
pag, 71. Ed. Burman, ou il y a auffv S«^mTUii^> 
au lieu de, PrhieipMH. 5. IV dt^ CVQIB»^. "V. «* 
^P^* poux 3. de Lei. 

Gg4 
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prefque le même effet, que fi elles é« 
toieat eflfeaivcment vicieufes. Té» 
moin l'Empereur Augujle , qui , entre 
plufieursjuftes reproches, fut (6) mal- 
à-propos flétri par la voix publique du 
titre odieux de Joueur, fur quoi on lui 
fit même une fanglante pafquinade; 
quoi qu'il ne jouât .que powr 7^ C7) di- 
vertir ç^ comme il Jied à un f^ieillard. Il 
eft vrai qu'il manquoit en une chofc , 
c'eft qu'il jouoic trop ouvertement dans 
un Etat 011 les Jeux de hazard étoient 
défendus par les Loix; car quoi que , 
ta) chap. comme nous le ferons ("a) voir ail- 
f<: fi« ïf» leurs , les défenfes d<es Loix à cet égard 
ne s'étendent pas jufques à interdire ab- 
folumcnt Iç Jeu , elles iinpofenç du 
moins la néceffi'té de ne rien faire' qui 
donne lieu de croire qu'on les viole, 
iSc qui fournifle un prétexté à. cçux^qui 
font tentez de les violçr véritahlement. 

Cela 

(6) Nçtatus çjl Çx ut,,,^ aleA înt^ulgenf, « • . £( 
heÙo SicUienft epigramma vidgatum eft , 

* Foftquam bis clafTe vi^us i^aves peididit, 

Aiiquando ut vincat, ludit al£4uè aleam. 

S y E T N. *n </«* ^^ Cap. LXX. 

(7) AUa rum^rem nulîfl modo expavit ^ tUSITr 
C^UE SIMBLICITEQ BT FALAM ÇBLEC- 

TAMENTJ CAUSSA, etiam fenex Nec ji 

éuhium eflt : autQgrapha quaiam cpiftola^ Coenavi , 
^/f, mi Tibcri..../«*^r cœnam lulimusyfCî»TiTà; 
jîcri & hodic &c. Ihii. Cap. LXXI. Voiez auÛ 
i^aurrQ fragment dfi V^^^^^ °^^^ ^^ V^^^^^'^^^' 
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Cela a lieu fur-tout par rapport à ceux 
qui ont quelque part au Gouverne- 
ment. Ce qui ejl à nous indifcrétion ^ 
'je me fers encore ici des paroles de- 
a) Montagne,) à eux le Peuple jur ^^k ^^^j-^ 
ge que ce fait tyrannie , me/pris 6f dejdain pra^ pag. 
des Loix: & outre l'inclination au f^icç^ 5»«. 
ilfemble qu'ils y adjoujlent encore leplai^ 
Jir de gourmander & fousmettre à leurs 
pieds les obfervances publiques. On s'eft 
engagé à garder ces ménagemens par 
cela même qu'on s'eft chargé dçs Em- 
plois dont on ne fauroit fans cela s-^- 
quitter avec fuccès : & on y eft d'au- 
tant plus obligé par rapport au Jeu , 
Su'il n'y a rien dont l'abus foit plus nui- 
ble à l'Etat. Quelque rang qu'on tien* 
ne dans- la Société Civile, on n'eft jei- 
mais autorifé ni à faire foi-même , ni 
à donper lieu de faire la moindre chofe 
de contraire au Bien Public : plus le 
pofte eft élevé & le pouvoir étendu , 
plus le mal qu'on caufe eft grand, & 
par conféquent plus on doit prendre 
garde de ne contribuer en aucune ma- 
nière à ce qui eft capable de donner 
quelque atteinte au bonheur des Ci- 
toiens. A la vérité il faut éviter prin- 
cipalement ce qui nuit au but des fopc^ 
tions particulières dont on a à s'aquit- 
ter : mais on n'eft pas pour cela difpen- 
fé de procurer , autant qu' qtv \^ ^^xx\-^ 
r^vanfage delà Société k Yt??x^ â^x\3NiX. 
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des autres forces d'Emplois qui ne nom 
r^ardentpas, fi: de ne rien faire du 
moins qui tende tanc foie peu à en dé- 
truire le fruit. Toutes les parties de 
I^adminiftracion publique aiantune mé- 
me fin générale, doivent fe prêter h 
main & s'aider mutuellement :> elles ne 
peuvent fe traverfer , fans que les unes 
& les autres y perdent , & fans que 
tout le Corps en fouffre. Le fimple 
Particulier eft tenu , entant que Ci- 
toien y de régler toute fa conduite de 
telle forte qu'il ne nuife en aucune ma- 
nière au Bien Public: combien plus ce- 
lui que le confentement des Particu- 
liers n'a élevé au deflus d'eux , que pour 
fe décharger fur lui du foin de veilller 
à leur fureté & à leur utilité commune? 
§. XV. Les ménagemens dont il 
faut ufer par rapport au Jeu , à caufc 
du rang que l'on tient dans la Société 
Civile , confident à ne jouer que le 
moins qu'on peut avec fes inférieurs , 
ou même en leur préfence ; & à pren- 
dre garde de ne commettre jamais fa 
gravité en jouant. Je dis, qu'il ne foui 
jouer que le moins qu'on peut avec fes in- 
férieurs ^ & la raifon en eft claire : car 
il eft bien difficile (i) qu'ils confervent 

tout 

5. XV. (1) Ea voici Un exemple remarquable. ' 
Casimir U. Koi de Pologne ^ ^\îl»x. ^xw^-x^^t UBL 
de fes officiers ^ \ouei î^Ntc \\iv , \«. Vi>x^- tOûaN&- \ 
ià. L'Officier £at ^lKci. im)^i>^^^^x ^qx>s.\^^^^^ 
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tout le rerpeCt qu'ils doivent à celui qui 
fe familiarife (i fort avec eux que de les 
prendre pour compagnons or4inaires 
de fes divertiflemens. Plus on cft au 
deflus des autres , & plus il eft fknge- 
reux d'avilir par là fon autorité &d'en 
perdre tout le fruit à leur égard ; parce 
que ,plus la diftance eft grande, «plus 
les Hommes fe font un plaifir de la dir 
minuer autant qu'il leur eft poflîble. 
La Vanité y trouve fon compte, auffi- 
bien que lés autres Paflions quiétoient 

gênées 

tout fon bien , 8c aiTez malheureux pour le per- 
dre. Dans la fureur de fon defcfpoir, il inlulta 
le Roi y & l'infulte fut poufi^e aux derniers ex- 
pès. On accourt au bruit, l'Officier s'échappe ^ 
à la faveur des ténèbres ; mais le lendemain on 
le prend & on Tamene devant le Prince, pour 
favoir fes volontez fur la punition. „ Mes A- 
,, mis, dit- il, à fes Courtifans , cet homme eft 
,f moins coupable , que moi. Les premiers mou- 
„ vemens ne font pas en nôtre pouvoir, c*eft la 
fy paflîon qui entraine ; je dois me reprocher d'à* 
„ voir donné lieu à cet emportement ". £t en 
s'adreflant au Coupable , il lui dit : „ Non feu- 
„ lement je tous pardonne vôtre faute , mais je 
3, la regarde comme une leçon utile, qui m*ap- 
„ prendra à ne rien faire contre la gravité & les 
„ bienféances' de mon rang ". Ce conte , tiré 
de y Ichntgrapbia MunieipaHî de BALTHAZARD 
ÇONUAt) ZAHKiDS, fe trouve rapporté làr 
deflus dans le Jourkai* des Sayans, Juil- 
let X709. pag, 147. Ed. d'Atoflerdam. Je le vois 
dans THifloire de Cromf.r, (De rehus Polonor, 
Lib, VI. pag. 157, 158. Ed. Bas, 1555. ) qui a\oûr 
te, que le Roi rendit tout l'at^ent ç^vi"^ vîovl 
ragné. Le Joueur étoit un CVl^^^^I % T4!M»S»% 
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gênées & tenues dans lacraintei 
cendant que prenoit le caraftèï 
fagé de loin à de bas en haut. C 
toujours d'une fâcheufe conféq 
mais i! n'y a rien oti elle Ibit 
craindre, que dans le Jeu, qui 
duit par lui-même une grande 1 
C'efij comme l'a dit agréablem 
auteur moderne 5 (a) une Rép 
mal policée ^ où tout le monde d^ 
gai : plus de Jubordination ; U def 
tous les hommes , Vargmt à la main 
prendre au dejfus d'un Duc £? Pa 
rang que fa carte hti donne. Voi 
Jeu , (c'eft un autre qui park 
qiCii égale les conditions ; main 
trouvent quelquefois JîétrangemenX 
portionnées , (^ il y a entre telle 
condition un abîme d'intervalle fi ; 
fei^fi profond ^que les yeux fmtff 
voir de telles extrêmitez Je rappi 
c'ejt comme une mufique qui détom 
font comme des conteurs mal ajfortie 
me des paroles qui jurent cf qui oj 
V oreille , comme de ces bruits ou 
fins qui font frémir ; c^ejl en îtn\ 
renverfement de toutes les bienféafis 
Von m'ôppofe j ajoute le même A 
que c'eji la pratique de tout VOccit 
répons que c'ejî peut-être aufft Vum 
cbofcî qui nous rendent barbares â 
partie du Monde ^ ^ que les Orie 
qui viennent jufqu* à nous^ rempo^^ 



] 
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lents tablettes : je ne doute pas même qus 
cet excès de familiarité ne les rehuîte da^ 
vantage que nous ne femmes blcffez de leur 
Zombaye (a} i^ de leurs mitres projîev' (a) Vo^ti 
natioîis. Mais C ces EcrariEers * dont ^^"^ ^^\^' 
parle lei Mr, de la Bruyère, font Rouiimc 
quelque réiîeîcion fur la nature &. les de ^iam, 
mouveniens du Cœur Humain , leur 
admiration ceiTera bien-tôc , ils dé- 
couvriront aifémentlaraifon de ce phé- 
nomène qui paroît d'abord fi étrange; 
c'eit que la Vanité ne fait pas fe fou te- 
nir 5 6c qu'elle n'agit, point par règles 
& par principes. Si îes Grands , à. les 
autres qui font un peu diftinguez dans 
le monde, fui voient, comme il faut^ 
les maximes de la Raifon & Tefprît des 
engagemens oh leur rang même les met, 
on ne verroit pas une fi grande contra- 
^îftion dans leurs fentimens &c dans 
leur conduite. Toujours égaux ^ tou- 
jours uniformes , ils ne fe rabaifleroient 
jamais eux-mêmes au deflbus de leurs 
inférieurs , ils ne s'en feroienc jamais 
méprifer , ils ne les laifferoient janlais 
fe rpettre au niveau; ilsconferveroient 
iur eux toute leur fupériorité fans en 
abufer pourtant & fans regarder perfon- 
Be de liiut en bas* Mais comme laplû^ 
part ne conlidérent dans îeurranpfquc 
ce qui flatte l'Orgueil , & que leur Gran- 
deur ne leur infpire fou vent qu'ufie 
fotce Fierté j qui n'empÔche pas qii^U 



I 
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11 -aient au fond Tamc baffe ; il ne faut 
pas s'étonner qu'ils fe démentent tous 
tes jours, & d'une façon groflîére. Il 
rfappartient qu'à la Raifon d'agir con- 
féquemment, & de produire des fenti- 
inens qui ne £e combattent pas les ujqs 
les autres. Les Paffions au contraire 
te font guères plus d'accord enfemble, 
qu'avec Ta Raifon leur Adverfaire com- 
mun: il y a prefque toujours entr'elles 
une efpèce de (2) Guerre inteftine. 
La PaflSon favorite l'emporte, ileft 
vrai, ordinaireiment, mais non pas tou- 
jours : il cnf vient d'autres à la traver. 
fe, qui profitant de certaines conjonc- 
tures font des ravages d'autant plus 
gpands, qu'elles avoient été plus fou- 
vent réduites à céder , & du conflift 
deftjuclles il naît un plaifant contrafte. 
Si un Grand a befoin de quelques per- 
fonnes pour fes plaifirs ou pour tes in- 
triffues , il foutfFrira làns peine qu'elles 
fe donnent avec lui des libertez qu'il ne 
verroit prendre à aucun autre qu'avec 
beaucoup de chagrin & d'indignation; 
il n'y aura rien qu'il ne faife pour. les 
inettre dans fes intérêts ; il les flattera 
& les priera d'une manière plus hum- 
^ ble , que ne fferoit un fimple ftrticu- 

lier 

(i) Sm ex/fe8ant wna loco VMxa \ JtA tÊjAUia & 
inier Je ^t/TèntientiA ti*i»ttUttantuT ; \>tU»mi \wi\M»x 
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lier envers fon égal S'il aime le Jeu,, 
plutôt que de n'avoir pas avec qui jouer, 
il fera venir ou ira mêmejchercherdes: 
cens qui font fort au deffous de lui^ 
Les plus grands Faquins , s^ils ont de 
l'argent^ feront toujours biens venus} 
& comme ces fortes de gens font toû-* 
jours prêts à jouer, ce feront eux qu'oa 
verra le plus fouvent auprès de lui : il 
leur fera un meilleur accueil , qu'aux 
plus honnêtes gens : bien loin de fe 
f ormalifer qu'ils traitent avec lui de pair f^j ^ 
à compagnon , il ne s*en appercevra Bruy/re^ 
prefque pas ;. il foufirira patiemment ^^^P- ^^^^* 
toutes leurs impertinences , & profti-, ^^ornAVEd. 
tuera ainfi fon rang en même téms qu'il d*Awfi.* 
oubliera toute fa fierté/ e*eft dequoi 1731. 
on voit affez d'exemples, & à la Cour (b) voiez 
& dans les Provinces, Tout le méri: fcs raiiie- 
te de bien des gens qui s'infinueût au- f^^l ^^^ 

fjrès des Grands Seigneurs ne confifte saintEw- 
buvent qu'à favoir jouer. Il n'yarien^ mond^m 
dit encore TAuteur des Caracte|- ^^^"l^^®^ 
KEs ET iJEs Moeurs de ce Sie- deTa*bu. 
CLE, (a) fl n'y a rien qui mette plus cheffe de 
/ubitément un homme à la mode , & qui f^^'^jy 
lefouléve davantage , qua le grand jeu; ét^euv^i 
cela va du pair avec la crapule. Je voth Mitées. EdU 
drois bien voir un homme poli y enjoué^ d'Amrf. 
Spirituel y fût-il un Catulle ou fon Difci- tluto^. 
pie , faire quelque comparaifon (k^^ of^tc v\x.^ ' 
celui qui vient de perdre butt cens -flÇb^- ^t^^^'^^S^' 
Us en umjltmcê. . Et ce tf «û. v^ ^,^\ ^ J^' 
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jourd'hui que les Joueurs ont eu un âc« 
ces favorable auprès de Grands. L'Hif- 
toire (3) nous apprend que Dehys^ 
de Syracufe iiPBiLippE di Macédoine 
les recevoient à bras ouverts & en fai- 
foient grand cas,aufii-bien que de ceux 
qui dépenfoient leur bien en quelque 
autre forte de débauche ; pendant qu'ils 
méprifoient ceux qui étoient demœura 
réglées & attachez à leurs affaires. Ceft 
parle Jeu, que Fîtelliux ^ (4) homme 
décrié h tous égards dans le monde , s*in- 
finua dans les bonnes grâces de TEm- 
pereur Claude > dont II fut enfuite un 
des SucceflTeurs. 

§. XVI. Non feulement il faut évi- 
ter ici les înconvéniens d'un excès de 
familiarité avec fes inférieurs , mais en- 
core il ne faut mêmj jouer à leur vu f? 
fû que le moins quHl gl pojjible , ff , s*il 
fe peuti point du tout, La manière dont 
le commun des hommes efl fait deman- 
de 

(3) *Axx« Mh KiÛ «f Vf VÔ7tfCfltXxo»TAr vàU sVitc fj^ 

>i»trm& tU /u9f KortutUç «r* «fd*» )(si tue, ^ «/^ ***- 
fMAK^tckif d-rtioxl/Att^î* Tkc 3 «voXvTf Xf?f n94 fiw^C 
i» xCCote t(fi^ mirou , f v«(/rMr fW/u«. ATAENJSUS^ 
lâb. VI. Cap. 17. pag. 260. D. Èd, Cafaté. 

(4) Sequenti quù^ue dtate omnihus prohrii untamt' 
natus [ A. ViteWius. "\ i>TA«i^um \n auCa taQtim te^ 
nuit: Cafo ^ ûliriganfc, CVaiVi^vo \Kt aUt.^^M* V 
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de qu'on mette tout en œuvre pour ne 
Te montrer à eux que par le beau côté. 
Il eft bon de leur épargner , autant qu'où 
peut , jufqu'à la cannoiflance des ac- 
tions & des occupations peu graves 5 
quelque innocentes qu'elles foient en 
èlles-mêmesi C'eft un ménagement 
que l'on doit à leur foiblefle. Ils s'i- 
maginent aifément qu'une perfonnequi 
a droit de prefcrire des règles à leur 
conduite & d'exiger leurs relpeûs, doit 
être élevée en quelque manière au def 
fus de l'Homme , & n'avoir que de Tin- 
difFérence pour les amufemens qu'ils nfe 
croient pas indignes d'eux-mêmes. Il 
peut y avoir dans cette penfée de Tin- 
juftice, de la malignité j de l'envie; il 
y a du moins de Perreur : mais quel 
qu'en foit le motif & le fondement , ' 
on doit s'y accommoder, autant qu'où 
le peut, lans s'incommoder beaucoup* 
Il n'y a point de mal d'ailleurs à entre- 
tenir les efprits du Vulgaire dans l'idée 
outrée qu'ils fe font de ceux qui font 
diftinguez & élevez au deflus d'eux^ 
comme s'ils le dévoient être en tout: 
c'eft une erreur innocence , très-avan- 
tageufe à ceux qui en font prévenus a? 
& qui n'eft pas inutile à ceux qui éd 
font 1» fujet, tant pour s'aflûrer lacon- 
fiance & le refpefit des premien ^ ^^ 
pour s^empScber eux-mème^ àfc xvcbL, 
faire par où jasfeiendeM.Nfei>Xîûa\«a^^^^ 
Tm. IL Hh ^* 
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Jdi.ajnes d'en être privez. Je ne (ai fi 
c*eft dam cette vùl^ qu'un Empereur 
Rûiiiain fuivoit la nmKime que je tâ- 
che d'établir, mais fon exemple méri- 
te toujours d'être jr^'opoicà tuus ceux 
qui ont quelque Charge dans l*£cat, 
C'cfl: d*ALEX A NDRR S e've're que 
je veux parler. Il (i)peiçnoic à 
merveille » ii chancoit fort bien , il 
îouuit des Infiriimens , & il fe diver- 
ti (Toi t même quelquefois à jouer de U 
Trompette; mais depuis qu*il fut élevé 
i TEmpire , il ne fit rien de tout cela 
^.que (2) fort fecrétement,& n'eut tout 
^tu plus pour témoins que fes Domeftî- 
I ques. Il feroit même à fouhaitter que 
[lies Grands & les Princes eullënt auprès 

d'euï 

C* XVT (j) Pinxit mîri ^ £snisvit mUBttr : fd 
lmm<pàam dite confcîf^ ni/t fmfrir fuif t^piém... Lyr*f 
tî^ia-^ ^rgM'n^ çeanit ; fvàa Hiam - ^ad qiàdewt limfit* 
rdftfr wmmqudm $/lfndit. L AMP AID in CJII5 Vic 
Ot/ï X\VIL Ed. Lu^d, Bat. j'ai cbanFé la pûoc- 
tuiHpri dej derfïicfes paroles, «^tii eft iftanifcfk* 
ment Tideafe ; car elle di^nne i entendre qw 
Sévère ne gardoit ce ménagamenc <^u'i l'e^àid de 
*J^ Trtmpettei au lieu cju'il pafoit pai la ftiite du 
difcoiiTï, que cela fe rapporte auïfi à b Lyrt & 
AM% autres Tnïlruttietis de Mufîque* L'Eaicion 
^'ObUicht avaû déiii cojiigé cela, comme je 
m'en fuis apperçu depuis. 

(z) Avec ce tce précaution j bien des cliafea que 
Mr. TlliiRS cliapi, %ll } condimae, éc dont 
^ fïippn re f^uftoette d'eTemples , peuvent être 
^i^eiictir eicufées. Je ne dis rien du peu d'esic- 
titide q j*il y a ici d^ns ptufîcur^ ae fes oii^ 
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d'eux des gens dont ils refpeaaflent la 
délicateffe , comme l'on raconte que 
faifoit Philippe de Macédoine à l'é- 

?;ard d'Antipater. Un jour que ce Ro} 
3) jouoit au Triûrac , on vint lui di* 
re qxCAntipater (4) étoit-Ià. Auffi-tôt 
tout déconcerté il jetta vîte le (a^ Da- il^^^'^ 
mier fur un lit, ann qu'il ne parût pa3 
qu'il étoit occupé au Jeu. On auroit 
bien de la peine à trouver aujourd'hui 
un Courtifan de ce caractère , & qui 
fût fur ce pié-là avec fon Prince. l( y 
a môme apparence que les Exemple^ 
en ont été de tout ten^s très-rare$. 

§. XVII^ A l'e'gard du Jeum^rae^ 
j*ai dit qu'o;^ doit prendre ^arde de nepa$ 
commettre fa gravité en jouant. Je ne 
prétens pourtant, pas qu un Magiftrat, 
par exemple , foit aufli grave c|uand il 
a les Pez ou les Cartes à la main 3*qu9 
lors qu'il prononce une Sentence , ou 
qu'il paroft en public, Ceft une trop 
grande gêne, qui n'eft ni poffible, ni 
néceiTaire. Mais je dis qu'il y a maieu 
de confcrver jufques d^uqis fes p^f&cems 

je 



THSN. Lib. X. Cap. lo. par. 4S;. D. 

' (4) Ceft Im même doat FiHippÊ diibit, quand 

il vouloic faire Je débauche : Bt^/VHit > Ufié^ 

C^eûh-éite^ cet Animtr , qtd fut dfe$xii%i)&4^ 

Hha 
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je ne fai quel air de fagefle qui empfr 
che que dans rHomme on ne mécon* 
noilTe tout-à-fait le Magiftrat , & qin 
le faffc diftinguer des perfonnes à 
commun les plus retenut3s. Ce carac- 
tère confifte & dans le degré d'attache- 
ment que l'onf donne au Jeu , & dans 
les mouvemens extérieurs qu*on fe 

Eermet en jouant. Il n'eft pas d'un 
omme grave de s'abandonner au Plai- 
lir & à la Joie jufques aux dernières 
bornes de l'innocence : il faut laiffcr 
cela à ceux qui n'ont ni affez de force 
d'efprit pour ipodérer leurs dcfirs , ni 
affez de lumières pour connoître le 
jufte prix des chofes & pour y propor- 
tionner leurs attachemens. Le plus 
haut point de Sageffe, & le meilleur 
préfervatrf contre le Vice , c'eft de fc 
retebir dans les chofes même les plus 
innocentes & les plus légitimes: c'eft 
la pierre de touche d'une Vertu folide 
& à toute épreuve. Que fi / malgré 
toutes IcSl idées de la Raifon, on con- 
ferve , par un effet du Tempérament, 
une auffi grande fenfibilité pour les Di- 
vertiffeinens, que ceux qui fànt moins 
accoutumez & moins obligez à réfle^ 
chif & à s'obferver; il faut du moins 
faire en forte qu'il n*en paroifle qu'au- 
tant qu'on peut en montrer (anis préju- 
dice du peTÎotvtvîi"Ht Q^w^'^V^'CîfcW^ 

< ■ ... ^ 



J^ I V R E IIL C H A P. VI. 485 

des Oipcafions oh Ton ne fauroit guères 
éviter dp jouer dpyant ou avec des gens 
oui font di(perifez,4'étre auffi graves, 
à que même ceqx qui tiennent le pre- 
mier rang dans l'Etat n'ont pour l'or- 
.dinaire d autres que leurs intcreurs a- 
vec qui ils puiflTent prendre ce diver- 
tiffement; on doit alors régler fon ex- 
térieur de telle manière, qu onnelaifle 
voir Qu'une gaieté tempérée par un a- 
gréabie mélange de gravité , & une ap- 
plication très-médiocre , qui approche 
Îlus de l'indolence , que de l'ardeur. 
I y a des paroles , des geftes , des re- 
gards , des manières , pardonnables à 
tout autre , qui ne fléroient pas bien 
Qi) à un Prince, à unGrancî Seigneur, ' 

à ua 

F $. 3^VII. f i) On peut appliquer ici ce que dit 
S%SK'qjj^ k rEmpereur Néron , quoi que fur 
un autte faier. HumiU loco pofitis exertre manum^ 
litigare f in rixam procunere , mc mitrem irdfu4 gt^ 
rere, Hhriits eft: Itvet intçr paria iSus funU Régi 
^octferétt9 auo^ y verhorum^jue intemperantia , non ex 
m»j*f^Me\4^. ,, Ceux qui font de bafle condition 
,y peigne pl)is librement. tçvet le bras , contef* 
^, ter ; kztt. prômts a fe querelfer , & s'abandon- 
^y nefr à leur colëie : entre égaux les coups ne 
,y ft>nt p^s g;and ma^. Mais pour ce qui eft d'un 
y, Pripcç , il he lui eft pas. même permis de haufr 
fer U voix,'. 'ni de parler trop. De devuntia^ 
Lib. r. Çàpw^VIII. Ce >.hilo(bptM; compare cnfu» 
te li^jcdnditîon des FetiVs 2 ]a fitudtion des gens 
de indienne taille qui font au milieu d'une fou» 
Icy ôu^ieiif s 'défauts font cachez , & leurs beaiiz 
endroits ne' peuvent être remaïquez , ^*v\s ti^ 
font de àéanas efforts pour s* chevet *, QL\x\xt.VLO^<t 
Jés moiaws^ a^ons & les moUvdies VWL^'^^ ^ 
H h 3 to«.ti«* 
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i un Magîftrat. Ceft à eux à les dif- 
cerner , & à s'en abftenîr foigneufc- 
ment lors qu'ils jouent ^ ou qu*ils pren- 
nent quelque autre divcrtinement de 
cette nature. On fait bien les connot- 
tre & les éviter en plufieurs autres oc- 
cafiom oti la chofe eft de beaucoup 
moindre conféquence ; fur- tout lors 

3ue rintérêt & la Vanité s'en mêlent, 
.ien n'eft plus fouple , plus refervé^ 
plus circonfpeft, qu'un Courtifan qui 
veut s'infinuer dans les bonnes grâces 
de fon Prince : s'il fe trouve que le 
Prince foit vertueux^ Ccen mêmetems 
grave & févére^ ceux qui ont le plus 
grand fond de libertinage s'étudieront 
11 fort dans les chofes- même 06 ils fe 
donneroient le plus volontiers carrière, 
qu'ils imiteront parfaîteracnt tous les 
dehors de la Gravité & de la Vertu. 
Avec quel foin ne fe compore pas un 
Grand qui doit fe montrer ou parlera 
des gens devant qui il croit qu'il y iroit 
de fon rang d'avoir im air trop gai ou 

O-op 

Çtatids font d*abard prôneeii'cç qui engage 
ceu^-ci , plus que touj tes autres^ à pt-ertdre ui 
foin pixticuUer de leiu tépacation. Aii^ c^ndirif 
tfi tûrtam qm in tûirâ^, qu^m ni>n exetdtint ^ îéttrnt: 
ijuffrum &* vtrîmîiî at app^tfom » dtu iuifântur^ 6* 
pitia leïith-ai hahnt, Vejfr^ /tfffd di^a^ rumor 
txàpH : &* id^a nnîih msgh cwandum ^ , ^iem 
famam k^héo-nt ^ *fuam qui ^ ^uAkmcumfUt mtnutrint^ 
m^gt^fà hah^turi /utjt* Voiex ce qui luitj conLMï^ 
auïll Dt çonJoL ûd Fd-^K Cap. XXV, âc XXVh 
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trop fiimilier? Il fe fait bien-tôt de ce- 
la une habitude, de forte qu'il n'y trou- 
ve plus déformais aucune peine , & que 
dans Toccafion il foûcient ce perfonna* 
ge prefbue fans y pcnfer. Ce à quoi 
l'on s'aflojettit avec tant de fuccës. en 
matière de chofes fouvcnt aflez diffici- 
les , on l'obtiendra aifément de foi- 
méme dans le jeu , fi Ton veut s'en 
donner la peine , autant qu'il eft né- 
ceflTairepour jouer d'une manière digne 
de foi , & pour mériter l'éloge donné 
au*^refois à un illuflre (2) Romain, 
mais après lequel tous ceux de ce rang 
doivent afpirer, c'eii dâ /avoir ^ jufqwss 
dans Us Dtverttjfemens 6r dans les moin- 
dres cbofts , penftr à et qu'an fait , Éf 
garder les bienféànces. . 

§. XVIII. Il «'est prefquepasbe- 
foin d'ajouter /qu'il y a des Jeux & 
des Dîvertiffemens qui font dwndus è 
un Maglftrat lors qu'il ne pourroit y 
jouer qu'en puWk • eôtnme , le 5»- 
lard, -Ut Paitbnej te Mail &c. ou qui né 
font pjas nffez graves pour une pmbft* 
ne qui fait quelque ngure dans l'Etat . 

. (%) :^étmi EmUe , de qui FI.DT A&QUS dit 

ceUfaJCxapport ans Jeux Publics qu'il doiiiu«(iu^ 
Grta. 'flTf 9-«t/tt«fio tut *^XA«>«c lî /uji/i vif «r<i|^ 

Hh 4 
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Jl n'eftpas non plus néceffaire ni mô? 
jne poffible de les fpécifier : il fuffit de 
dire en un mot, comme je l'ai déjà re- 
marqué, qu'en matière de ces fortes 
de chofes tout dépend des tems & des 
lieux ; & rien n'eu plus aifé que de fa- 
voir ce qui pafle pour convenir ou ne 
convenir pas à telles & telles perfon- 
pes , ou abfolument , ou en telles & 
(t) rbiirs^ telles circonftances. (^a) On allègue 
Tizitéde» jçj pQ^f exemple le Jeu de la Mourre. 

Jeux ôcc, T .r r «rj',. cji • • a 

chap.xii. qut nous ejt venu a Italie , & qui, ajoû- 
^•xap, 130. te-t-on j'^^roft ajfez bien à un 'Tabarin^ 
à un Jongleur y mais ne fierait ntdlemmt 
à un Domme de qualité^ à un prude. On 
en donne pour raifon , qu'on ne fauroit 
jouer à ce Jeu fans remuer les doigts (^ 
lés mains d'une certaine manière qui eji 
une marque de légèreté i^ de folie y &par 
conflquent fyns perdre fa gravité. Uoû 
{b)*Lib.ii. 'uient que (b) iPoLVpoRE Vinci- 

di Inventer, ^,Ej"6fANGE ROCCH A (0} Evéque 

iTii. ^' ^'.Tagafte 6? SàcriMn du Palais Apof 
(O Cm»- talique appellent ce Jeu un Jeu de fouiç, 
meKt.etfara gp' ^^^j ^^»f/ j^ nomme en Italiçn Mor 
wt,^4,j. oàMoTT^i, du mot Grec (d) qui fignifif 
(dy^M-g^/, Fou, ou de celm\qui fignifie Folle. Je 
*^*» ne fai fi cette raifon eft bien folide; 
niais, quoi qu'un Jeu n'^tt rieh ^nMi- 
fi^éme qui marque nécefTairemènt une 
dîfppfîuon d'eiprit contraire à la Gra- 
vité 5 il eft cetiBim <\ue du moment qu'il 
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une pcrfonne de poids ne fauroit s'y 
âiverdr ordinairement 3 ou devant le 
monde, fans donner Sie foi de mauvai-r 
fcs impreflîons , & fans choquer le^ 
bienféances eflentielles à fon état. Il 
n'eft pas défendu à un Prince de chan- 
ter, & de danfer: mais il n'y a qu'un 
Caligula , c'eft-à-dire , un Tyran , qui 
s'eft mis au-deflus de toute honte, qui 
puiflTe s'avifer (i) dans un Speûaclc 
public , de mêler fon chant avec ce- 
lui des Aûeurs , & d'imiter les mouve- 
mens des Danfeurs , pour les approu- 
ver ou les redrefler. C'eft le même 
^uflî, qui trompoit (2) & fe parjurpit 
au Jeu. 

§. XIX. En voila' aflez par rap- 
port à ceux qui ont quelque rang ou 
quelque caraûère dans la Société Civi- 
le. Après cela , il ne fera pas nécet 
faire de s'étendre fi fort fur ce qui rç-, 
garde les Eccléjîajliques. Les mêmes 
maxin^es que je viens d'établir doivent 
leur être appliquées, comme leur con- 
venant à peu près p^r lesp^es rair 

fons, 

$. XVIII. (1) Caniridi ae faltâAdi viUtptate iu 
ffirthMUtr^ m nt piAîitis qutdem '/ptaéiNUis temporelle 
rft^ piomivMS ^ TVagtedo prônmrmamr xèâncin^et ^ 6* 
gifium Hijfriçnh ^ quafi laudsns t^el eorrium ^ palam 
éjfinitret. SUE TON. Calig, Cap, LÏV. 

(2) Àc ne ex lufu fuidem ^ïeét compenMmm /per" 
nenty plus mendêeh, atque etiam pttjéïp , UierÂtXW^ 
Jâem, C0P.XU» . 

/r'" Hh5 
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fons. Toute la différence qu'il y a, 
c'eft qu'elles font plus fortes à leur é- 
gard , & qu'elles les engagent à des 
ménagemens encore plus grands. 

En effet , autant que le but de la 
Religion eft plus relevé que celui du 
Gouvernement Civil , autant les enga- 
gemens des Miniftres Publics delà Re- 
ligion font-ils plus étroits , que ceux 
des perfonnes diftinguées dans VEm. 
Le Bien Public , qui eft la fouveraine 
Loi & la dernière tin à laquelle fe rap- 

Sortent tous les Emploi^ de la Société 
ivile, ne s'étend pas au delà des bor- 
nes de cette Vie, oc ne demande pro- 
prement qu*un extérieur bien réglé. H 
luffit à un Magiftrat , confideré comme 
tel , que les Citoiens vivent ici - bas 

J)aifiblem -nt , & fans fe faire du tort 
es uns aux autres, ni en recevoir de 
qui que ce foît. S'il eft obligé de por- 
ter les vûSs phw loin , & de prendre 
des mefures convenables pour leur pro- 
curer , avec le bonheur de cette Vie , 
Celui de la Vie à venir ; c'eft entant que 
Ghrétien , & non pas entant que revécu 
de quelque autorité dans l'Etat. Com- 
me les penfées & les mouvemeos in» 
térieurs^ font abfolument'hors de fk 
jurifdiéKon , lé devoir de fa Chirge 
n'exige pas non olus direâement qu'il 
travaille h Vcs Tt^et, 'Ç^>xç>*^ ^'^wi 
obferve les LoVsl ^W ULm^çcstx» \«« ^sç^^ 
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motif on le fafle. S'il étoît poffible 

5[ue, fans aucun principe de Vertu , 
es Hommes obément conftammcnt , 
& ne fe hazardaflent jamais à violcrles 
Loix par refpérance de l'impunité , ou 
même au mépris du danger d'éprouver 
les effets de leurs menaces; un Magif- 
trat, comme tel, n'auroit que faire do 
fe mettre en peine d'infpirer aux Ci-^ 
toiens l'amour du Devoir & de THon- 
néte. Mais comme les aftions exté- 
rieures dépendent beaucoup des difpo- 
fitions intérieures , & que la vôë de 
l'intérêt feul eft fouvent ou inutile , ou 
impuiffante , foit parce qu'elle n'a point 
de lieu, ou parce qu'on la regarde du 
moins alors fur ce pié-là ; un Magiftrat 
eft engagé par cette raifon à chercher 
& à mettre en ufage les moiens les plus 
propres pour rendre les Citoiens véri- 
tablement gens-de-bien , autant quMl 
eft néceflaire pour empêcher qu'ils ne 
fe portent à violer les Loix de propos 
délibéré : & les Loixdetouttemsaiant 
permis ou- toléré bien des fi} choitfc 
contraires ou direSement ou indirefte- 
ment à cjuelcune des Vertus . un degré 
de Probifié fort médiocre fufïk pont 
rUtilité Publique, qui ne permet paîs 

de 

9- XIX. (O Voiez Ià-defrusmes4evLTTli.^cQon^ 
J>e U Ptnmfpn des Loix, ôc J>« Btfnéj^e èe» l>^^ 
foinn ûiit. dcniiéres £âiùoBA ^% ]Deo%îr% 1^ 



^5^ Traite' du Jeu. 

4e défendre & de punir tout ce qui pa^ 
roît vicieux. Il n'en eft das de même 
de la Religioq. Comme elle fe pror 
pofe de conduire les Hommes à un 
Ëonheur fpirituel & éternel , elle tra- 
vaille aufïï principalement & direâc- 
ment à régler le Cœur: elle veut qu'on 
n.Pier- aille de Vertu (a ) en Vertu , & que 
»5,6' i»on afpire toujours à la (b^ perfec- 
voicz tion, c*eft-à-dire, à un degré de Ver- 
ff^^9 tu auffi grand que la Nature Humaine 
îf^.i, en eft furcéçtible. De là il s'enfuit» 
-f.i,V Q^^ TËipploi des Miniftres Publics de 
la Religion demande par lui-même non 
feulement plus de retenue dans toute 
leur conduite 5 mais encore un plus 
grand foin de rendre les autres ver- 
tueux , & de ne rien faire du moins 
oui foit capable de les fcandalifer ou 
de l^s encourager au Vice en quelque 
manière. L'exemple des Eccléfiafti- 
ques, foit qu'il ait véritablament quel- 
que chofe d'irrégulier , ou feulement 
en apparence , fait un effet d'autant 
plus mauvais, qi^e bien des" gens regar- 
dent cette profeflîo^ comme enga- 
geant à une fainteté toute extraordi- 
naire 3, & h une fouveraihe indîfféren- 
.'oe pQiir tpus Içs plaiûrs &, tous les amu- 
.femehs du commun des ' Hommes. 
L'Empereur Le' on exprime bien cçt- 
.'te idfee qtf a c«dm"a\\^Yc^^\\r. W Peuçle 9 
•!& qu'il pwolt avovt ^\x^\>iv\sïJb.\sv&^^ 
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caraftère d'un digne Eccléfiaftique; 
lors qu'étant obligé de renouveller là 
défenfe des Jeux de hazard à l'égard 
des gens de cet Ordre , il dit , que 
ceux (Tentr'eux qui jouent â de tels Jeuot 
font une cbofe qui ne mérite pas une lé' 
gère punition ; parce qu'au lieu de s'at^ 
tacher à la contemplation des chofes di' 
vines , qui eft lejouverain Bien , avec 
un efprit tranquille 6f fans diftraStion , 
autant qu'il ejh pojjible à la Jyature Hu^ -. 
' maine , ils courent au contraire à des Di- 
vertiffemens qui ne font pardonnables 
qu'à layeunejje(2). On peut dire auflî, 
que rien n'a plus contribué de tout 
tems au débordement du Vice , que 
la conduite ou mauvaife , ou peu cir- 
confpefte , des Miniftres Publics de 
la Religion. Quelque légères que 
foient leurs fautes , elles détruifent 
plus, que tous leurs difcours ne fau. 
Toient édifier. Ou l'on s'imagine qu'ils 
ne font guères perfuadez de la nécet 
fité d'un Devoir qu'ils violent eux-mê- 
mes ouvertement^ ou bien on croit 
lie pas violer le Devoir en ne faifant 

que 

(2) Jam verê , fUî fiuti erMnis htmines AUjl va,* 
€ant , nâpte ht rem modiea alsftta pœna dignam audent* 
Quid itM f Nom eum tratujuilla mente anîmoque à 
• iOfUempUndis rebu$ divlnis immoto ^ quantum humans 
fiMurâ. fdffihili eft , fummo tfti bono inhétrefiert dek&' 
rem: i eontrMfio ad Juvéniles lufiu (Uùroptrcnt. "^ô- 
yelL Canûitut. LXXXVIl, Dt Mm* Ecrt*^**** 



49^ 



Traite* du Jeu* 



Ca) Màttb. 

mu, 3. 



(b) TriwV/ 
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que les imiteré La plupart des g^s 
n'ont pas affez de difcernement ou af- 
fez de force d'efprit pour fe régler 
fur cette maxime très - rai fonnable & 
très-digne de celui qui nous l'a pref- 
crite : (a) Faites tout ce quHls vous di- 
ront 5 mais ne prenez pas pour modèU 
leurs oEtions , tors quHÎs font tout au- 
trement qu'Us ne dijent. Ainfî , quoi 
ce fpit une grande exagération de 
dire , comme fait un Père de l'Egli- 
fe, dont Mr. Thiers ne (b) man- 
que pas d'approuver la maxime ou- 
trée , Qu'il doit y avoir Tg} autant de 
différence entr^ la vie des Èccléfiafiiques^ 
& celle des Laïques les plus gens-it- 
bien , qu'il y a loin de la Terre au Cidi 
il eft certam que quiconque embraffc 
une telle pro^effion doit fe réfoudre 
ou à fe priver abfolument de bien des 
chofes très-innocentes en elles-mêmes, 
ou à n'en ufer qu'avec beaucoup de 
xeferve, lors qu'elles pourroient nui- 
re au but de ion Miniftère. Appli- 
quons au Jeu ces réflexions générales, 
lans répéter néanmoins ce qu'il y a 

âui peut convenir aux Eccléfîaftiaues, 
ans les chofes que nous avons dites 
eu fujet des Politiques. 
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§. XX, Je remarque d'abord, que 
le Jeu & les autres amufemens de cet- 
te nature font ordinairement fort dan- 
gereux pour un Eccléfiaftique , & que, 
s'il n'eft fort attentif à en ufer fobre- 
ment , ils le détournent bien-tôt des 
occupations fôrieufes auxquelles il doit 
vaquer avec une ardeur & une afiidui* 
té d'autant plus grande , que le but de 
fon Miniftèrc eu de la dernière impor* 
tance. Il n'y a peut-être point d'Em* 
ploi qui demandât une fi vafte étenduS 
de ConnoiiTances , oue celui des Mi« 
niftres Publics de la Religion ; & ce* 

Sendant je ne fai comment la plupart 
es gens s'imaginent que c'en: celui 
Sour lequel il faut le moins d'étude & 
e travail. Il feroit aifé de faire voir 
le contraire en détail & par de bonnes 
raifons ; mais la digreÂion pfieneroic 
trop loin. Je laifle le foin de déve- 
lopper & de pouffer cette réflexion à 
ceux qui confidéreront attentivement 
qu'on ne fauroit lire trop d'anciens Au- 
teurs , ni apprendre trop de Langue» 
mortes , pour l'intelligence des Ecri- 
vains Sacrez du V. & du N. Teflament; 
que plufieuR Sciences Humaines ont 
une grande influence fur la Théologie, 
& qu'il y en a peu qui ne fervent à é- 
claircir quelque endroit de TEcritutet 
quelaPhilofophie & VHî&oVït ^o\xx.^x»- 
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les Efprits forts & les Incrédules , ou 
pour diffiper du moins leurs vaines fub^ 
tilitez: que la Morale, qui eft la Scien- 
ce la plus néceflaire & la partie la plus 
importante de la Religion , quoi aue 
la moins cultivée , eft d'une étenauë 
immenfe à caufe de la variété infinie 
des cas particuliers auxquels il faut fai- 
re application des Principes généraux: 
& qu enfin , quand on feroit le plus 
habile du monde dans tout ce qui a du 
rapport aux grandes Véritez& aux De- 
voirs féconds de la Religion , cela ne 
fuffiroit pas encore pour les faire com- 
prendre & goûter à chacuti félon fa 
portée , à quoi tendent toutes Icà fonc- 
tions du Miniftère Eccléfiaftique , fi 
Ton n'avoit une grande connoiflance 
du Coeur Humain , des caraûères des 
Hommes , des aflTaires du monde , & 
en même tems l'art d'y proportionner 
fes foins & fes inftruaions. Je n'ai 
garde de croire , que tous les Miniftres 
Publics de la Religion puiflent parve- 
nir à un fi haut degré de capacité; la 
diflTérence des génies , & plus encore 
la conftitution de la Société Eccléfiaf 
tique , font à cela des obftacles invin- 
cibles : mais chacun doit du moins afpi- 
rer, autant qu'il lui eft poflîble ,* à ce 
point de pertefition ; & il eft clair que 
plufieurs ne €owt ^^s ^^>ù^'îwiaQvi^'^^%^ 
'tout ce qui àèç^TiàLtovx. e^^x».. V^ 



Livre III, ChAp. VÎ. ^gf 

parie pas feulement de ceux qui f egar-» 
dent leur Emploi comme un vil mé- 
tier , ou qui ne cherchent qu'à fe pro- 
<îurer par là des Honneurs & des Ri* 
Cheffes: comme ils n'aimdnt ni la Vé- 
rité , ni la Vertu, ni la Religion, il eft 
inutile de leur jjarler de Devoif. Mais 
il y eh a beaucoup d'autres qui préve- 
nus de cette penfée auflî comitiodepouif 
la Parefle , que contraire aux engage^ 
iiiens de leur Miniftère , qu'un Ecclé* 
fiaftique n*a pas befoin de tant dé fcien- 
ce , & que (on Bréviaire lui fuffit ; fe 
bornent à Un petit cercle d'études afle:i 
légères, & à une certaine routine qu'ils 
fe font eh peu de tems : après quoi , 
ùômme il leur cii rëfte beaucoup ôii ils 
n'ont prefque rien à. faire , il eft bien 
•difficile qu'ils ne fe laiflent aller à l'Oi- 
lîveté , & qu'ils ne s*attachent à des 
Amufemens qui ne leur conviennent 

Eoint ou par eux-n^êmds j ou par l'ab- 
us qu'ils' en font. Sans aller plus loin, 
le Jeu en eft une preuve. Il a fallu de 
bonnfe heure le défendre auxEccléfiaf- 
tiques, fous peine d'interdiftioû & d6 
dépolîtion même; on trouve là- deffus 
un (0 Ca7207î formel -parmi ceux qu'on 

: at- 

Ç. XX. (t) n porte que, fi lin Evéqaè V ^^3^^^ 
frittty ou Un Diacre y joue aux AeuK i^ 1^^'ta^'^^* 
ou eftrujet aiLVin, & qu'il ne s^etv conifcé^^» % 

n doit être dépofé : & que fi un soù^Ucie , cg. 

^oLeAcat^ on un Chantre ^ o\t ia^mt>«ci ^^^^^^ 
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^tribue fauffement aux Apôtres^ maïs 
gui y de Taveu de tout le monde , font 
tort anciens. Depuis cela, il n'y a rien 
dont les Conciles aient (2) fi fouvent 
renouvelle les défenfes. Les Empe- 
reurs furent auflî obligez de s'en mê- 
ler. Il y a dans le Code un Refcript 
de JusTiNiEN , oU après un éloge 
magnifique des effets merveilleux qu'il 
eft perfuadé q>ue produifent les prières 
& la bonne vie des Ëccléûaftiques par 
icapport aux conquêtes & à la profpéri- 
té de 1 Empire, il déclare qu'il a appris 
(chbfe incroiable!) que (3^ quelques 
s via- 

Laïque fiit la m&me chofe» 11 faut le ^vei de 
b Communion, ^Eirl^icow^ , ti Tl^to'Cùrt/i^ , l 

ém* «UnA^tttî Ml AtfÏMi. Canon. XLI. XLH. Mu 
BiKGHAM. traite de ceci, dans £^%J»iiqmt» 
EccUf* que ron a maintenant traduites en Latin» 
lÀb. XVn. Cap. I. Stmtn I. 

(2) On en trouvera bon nombre d'exemples 
dans le Livre de Mr. Thiers^ des Jnoc & i» 
DivertiffèmenSf Chapp. XVIIl. & XIX. La défenfe 
de la Ttveme eft fouvent jointe à celle du Jeu; 
auffi bien que celle d'affifter aux SpeffatUs, Voies, 
fur tout' ceci . Charles Annibai. tÂ» 
BJLOT . PrdleQ, in Tit. Decrstal. De vus 
€y benefiate Clerieerum» p^g* 23, b^feff. Jk le Li- 
vre Anglois y que je viens de citer y de MÏ^* B 1 N G* 
RAM, Liv. VI. Chap. IL Seâ. $. & /.fO.XVU. 
Chap. V. Seâ.. 24* comme auifi 1^% Noces fur 
LAMC£Loi , dt Vî.âÂ.x, ^t Vix.'iiy^QMA' 
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Diacres Se quelques Prêtres^ & môme, 
€6 que f ai y dic-il, bonté d'ajouter , des 
Evéqûes très-cbers i D i e u ne font pas 
fcrupule de manier eux-mêmes les Dcz : 
que d'autres ne blâment pas ces fortes 
de Jeux, mais font de moitié avec ceux 
oui s'y occupent , ou font du moins 
(peûateurs d'un amufement fi deshon- 
nête ; fe repaiffant avec une avidité 
extrême de la vûë des chofes du mon^ 
de les plus odieufes ; prêtant Toreille 
à des difcours pleins de blafphômes , 
qui font comme inévitables dans les en- 
droits oh l'on joue ; & fouillant ainfi 
leurs mains , leurs yeux, & leurs oreil- 
les, par des Jeux défendus ficcondam*. 
nez : que d'autres enfin fe mêlent oa 

di* 

Diaconts itemque Prfskytms (nom t9 amplins etbam 
é^ere eruhefcimms , Di9 amantiffimes nempe Epifcopo* ) 
fuf/dam , Mûuam , ex bis nofi -ùerentur , alii quidem 
ftrfe ipjfht Cubos feu tifferAt eontredare , 6* aieo pu^ 
éUndum àtque ipjts'- etiam idiotis à nobis fréquenter in" 
Urdt&um JpeSaculum participare : alii ver9 taUm tn* 
duM non aeetfant , fed vel communicant facientibui^ 
attt fedent ffeBatora affus indecori; ^ fpeffant qui» 
jfej* tum avtditase omnîmoda res omnium rerum impôt* 
tunifimas , firmonet vèro audi^nt blafpbemos , quos in 
'taiibùs necejje efl fiiti^ poliuunt etiam fuas mamiSy 6? 

• étnlos , 6* aures fU âamiatii &* probihitis ludis : alik 
Vero nequé ohfcurè ont lathuer aut equorum eert^tmini" 
lùife immifcent^ auM etiam invitant aliquos fuper equâ- 
rum p-oftigatione aut viSorià ^ vel per fe i^fos , vel 
ptr éboi quqfdam^ ut quia non lUcenter XoXxo, XuÀMf^y 
éuaftenUonm vel tSymelitarum fikEtaXQxti f»»^ ^«**^ 

/«», ^mearum^ quà, tn tht&trxx cert«nti«* îf^fT^ 
ffin^^unt ÔCC Hb. I. Tit. IV, Dc Ef*!*'»?*^* •^■ 

Il 11 
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diredement , ou indireélement , dans 
les Jeux du Cirque , ou aflîûent aux 
Spettacles* L'Empereur (4) ajoute, 
qu'il leur a fouvent repréfente leur de- 
voir là-deffus : mais que tout cela a 
été inutile, & que lés plaintes- redou- 
blées qu'on .lui fait d'eux fur cet arti- 
cle l'obligent d'en venir à une Loi , par 
laquelle iL défend à tous ceux du Cler- 
gé, de quelque .ran^ qu'ils foient, d'a- 
voir déformais aucune part aux Jeux 
& aux Speélacles dont il vient de par- 
ler,, ni aucun commerce avec les 
Joueurs, l'ai dé}a parlé de l'Ordon- 
jjance de Léon, furnommé le Piflo- 
fopbe. Charlemagne & Louîs 
LE Débonnaire, Rois de France^ 
en firent, long-tems après (j) unefém- 

.. bJa- 

(4) ^dtê quiâim ipjts tatia eujîoiîre MtretrâéSeS' 
vîmus. "Tidentes ataem de bis féû^ani noàis rtidiimem^ 
in neceffftaterit siieiMmus ad fréfînteih veniendi Ugeià,,.» 
lËt/anctmus nemtnem , nequé Diaeonum , ne^ Près* 
hterum ^ & mulid tuagis neque Êpifcopum. . . . audert 
ie cJtterê 6* poft divinàm ftoftram legem, oM eubican 
^id ejîy tejjerîi feu aleis ludere )' ^ocumquè^ Aled ff- 
nere, aiu ludo ^ aut ità ludéntîbus communieare ^ ont 
CQnyerfàrij aut una reereari ^ aut una eum eis sgèr^, 
4Utt eis teftimonium perbiber'e^, àût intetejji pteheis Av- 
j^HfiAodi fpeffaeuliSf que prius diximuS ^ aut fw/M» 
htm y qud. in bis frobihniuf y facere &c. ïbid. $.2»3« 

(s) Si quis Clerituï dd' tabulas ludat y vetJpeSatiÈ' 
lisadtendat^ per très dhnos à facro fusnifiérià probibea^ 
ttfr , Cr /i dignam pmnîtentiam fecerit , recondUeiutm 
Addit. 111. ad CK'ttt\i\-. CatoU Ka^ti. % t*- 
dovfc, i*îî, num.^^. E4»i, PAn*''»'^\^>N^\fei.^>^ 
ph V. Cap. loo. 
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blable. Aujourd'hui encore , fi la ri- 
gueur des Canons étojt mife en ufage 
contre les Eccléfiaftiques de rEglife 
Romaine qui jouent tout ouvertement, 
& peut-être plus que jamais , malgré 
les défenfes renouvellées de tems en 
tems (a) dans^ les Statuts Synodaux- fa) voies 
du dernier Siècle, il en.faudroitinter- ^^'''» 
dire ou dépofef le plus grand nombre. xyliL 
Grâces à Die u, on ne fauroit dire la 
même chofe des Proteftaris ; & quicon- 
que voudra parler de bonne foi, après 
avoir bien examiné la conduite des Ec- 
cléfiaftiques des deux Partis, fera obli- 
gé de convenir que généralement par- 
font il eft auflî rare de voir parmi nous 
des Eccléfiaftiques qui jouent , quç 
cela eft commun chez les Catholiques 
Romains. Il feroit cependant à fou» 
haitter qu'on ne pût abfolument rien 
reprocher aux Proteftans à cet égard, 
& qu'il n'y eût pas en certains endroits* 
des Miniftres qui fe permettent le Jeu 
un peu plus quils ne devroient. Quand 
ils ne tomberoient point par là dans 
l'inconvénient dont je viens de parler^ 
il y en a ^d'autres qu'ils ne fauroient 
éviter avec trop de foin , comme il 
paroîtra par les réflexions fuivantes. 

§. XXI. UNEccléfiaftiquedoit non 
feulement s'abftenir de tout ce qui 
pourroit être d'un exemple ou m^>\N^\% 
ûu équivoque^ niais eucoTô fe coxiex-' 
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ver un plein droit de repréfenter aut 
Hommes leur devoir, & ne rien faire 
qui foie vraifemblablement capable de 
rendre fes exhortations ou entièrement 
inutiles , ou du moins de peu de fruic. 
Cela a lieu fur-tout dans les chofes 
comme le Jeu , dont on abufe facil^ 
ment, & dont Tabus eft d'une dange- 
reufe conféquence. Si vous jouez uo 
peu ouvertement , ou laiflez en repos 
ceux qui aiment trop le Jeu , ou n'at- 
tendez pas de gagner beaucoup fur eux 
par tous vos Difcouns & publics & par- 
ticuliers. Le premier fcroit manifefte- 
ment contraire au devoir d'iln Miniftre 
Public de la Religion, & fur-tout d*un 
Miniftre de l'Evangile. Quoi ! un boa 
Pafteur verroit quelcune de fes Brebis 
fur le bord d'un précipice auffî affreux 
que celui oU entraîne la paflion du Jeu, 
cette paflUon deftruâive de plufîeurs 
des Vertus les plus eflentielles à un 
Chrétien , & il ne travailleroit pas k 
Ten retirer! Il la laifleroit pofledcr au 
Démon du Jeu, fans faire tous fes ef- 
forts pour lui arracher fa proie ! Quel- 
le opinion pourroit-on avoir de lui ? 
U auroit beau fe montrer d'ailleurs fort 
attentif & fort zélé à combattre tous 
ceux qui ne reçoivent pas les Dogmes 
reçus, il auroit beau s'oppofer vigou- 
reufement aux moindres apparences de 
nouveauté v^ xossàki^ ^ ^^Sfi& '«^^sk* 
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quelles la plupart de fès Auditeurs n'en- 
tendent rien & ne font pas même ca* 
pables de rien comprendre : pendant 
^ue je le verrai fi indolent » fi lâche, fi 
indulgent, à Tégard du Vice, j'aurai 
lieu de conclure ou qu'il ne connoît pai 
bien Tes engaeemens; du, s'il les con* 
noît. Qu'il eff peu foigneux de les rem- 

})lir. Je ne croirai pas même qu'il s'en 
bit fufiifamment aquitté , lors que , 
pour ne garder pas un entier filence fur 
un fujet fi important, il fe contentera 
de Quelques exhortations générales , de 
quelques idées vagues & luperficielles , 

3ui ne pénétrent pas jufqu'à la racine 
u mal, & qui ne lont pas capables de 
diffiper les illufions d'un Joueur, ni de 
le convaincre de fon devoir; ou qui, 
faute de difliinguer Tufage d'avec l'abus, 
ne fervent qu'à confirmer le Pécheur 
dans les excès ob il tombe à l'égard 
d'un amufement oti il ne voit rien de 
criminel à le confiderer en lui-même. 
Mais je veux qu'un. Prédicateur traite 
la matière avec toute la jufl:efle & tou- 
te la précifion nécèflaires, je veux que 
fes exhortations foient accompagnées 
de toute la folidité & de toute la force 
imaginables ; fi Ton fait qu'il joue, fur- 
tout à quelcun de ces Jeux les plus dan- 
gereux & les plus communs en même 
tems , on lui répondra d'abord <\vie c^ 
n'elkpas à lui â toucher cet ^x!vs\e ^ ^^ 
Ii4. ^^ 
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qu'il doit en laiffer le foin à ceux qui 
ne jouent point du tout. S*il dit , qu'il 
joue autrement que ceux dont il blâme 
la conduite , on lui conteftera d'abord 
cette difFérence, & fi Ton ne peut nier 
qu'on n'y en trouve , quelque grande 
qu'elle foit , on tâchera de la réduire 
à une égalité proportionnelle , par l'iné" 
galité des engagemens de part ^ d'au-» 
tre: on lui foùcicndra que les gens du 
inonde ont beaucoup plus clç liberté 
dans l'ufage de ces fortes d'amufcmens, 
que les perfonnes qui fe font particuliè- 
rement confacrées à rinftruftion & à 
l'édification des autres. Je n'ai garde 
de penfer à faire valoir ou à exçulçr ea 
aucune forte les vains fubterfuges que 
la paflîon fuggére, pour maintenir foa 
empire dans un cœur dont elle s'çft em- 
parée ; tout ce que je prétens, c'efl; 
qu'un Eccléfiaftique doit, autant qu'il 
çft poflîblc , ôter même aux Pécheurs 
les plus frivoles prétextes. Ce n'eft; 
pas allez à un fagç Médecin de donner 
à fes Malades des remèdes faluraires, 
& de leur en prouver par de bonnes 
raifons la néçeflité ou l'utilité : il faut 
encore qu'il aît égard à leurs ftntaifies, 
qu'il s'y accommode de fon mieux, & 
qu'il écarte avec foin tout ce qui pour- 
roit les entrepepir dans une yçfiuançe 
obftinée à fes .ordoivaances. • Comme 
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cela même qu'il a pris à tâche de les 
guérir: de même un Miniftre Public de 
Ê Religion, par cela feul qu'il eftchar- 

fé du loin des Ames, doit avoir égard 
leur foiblefle , & ne rien faire qui foit; 
capable d'aider à leurs illuûons. Queli 
que innocente que foit une choie en 
elle-même, dès-là qu'elle fert à cndur-» 
cir les Pécheurs dans le Vice , ou qu*el-r 
le fournit le moindre obftacle à leur 
converfion ; il n'y a point de milieu, 
il faut ou y renoncer abfolument , ou 
ne fe la permettre que quand on atout 
lieu de croire que cela ne viendra pas 
à leur connoiffance. Si vous trouvesj 
la gêne trop grande, vous deviez vous 
être confulté là-deffus avant que d'em- 
braffer un Emploi dont vous pouviez 
prévoir que le but propre & direâ: de-p 
mande fouvent de tels facrifices. Que . 
fi vous n'y avez pas penfé , tant pis 
pour vous : vous n'êtes pas pour cela 
difpenfé d'obtenir de vous-même une 
chofe dont il n'eft nullement impoffl-» 
ble de venir à bout , & fans quoi vous 
aurez toujours à vous reprocher de n'a- 
voir pas fait tout ce qui dépendoit de 
vous pour ran\çner les Hommes à leur, 
devoir. 

§. XXIL CE que je. viens de dire 
auroit lieu, à mon avis, quand même 
le nombre de ceux qui abufetvt à\x\^\3t 
fi^rQJCtrèS'pefic: parce Qu'uîxb^:^^^^- 
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teur ne doit rien négliger pour faire re- 
venir de Tes égaremens une feule Brebis 
perdue. La Parabole de l'Evangile le 
donne aflfez à entendre. Mais plus il 
fe trouve de gens qui jouent d*une ma* 
niére oh il y a quelque chofe à redire, 
& I)lus un Eccléiiaftique eft obligé de 
ne jouer que fort fecrétement. iTpeut 
même y avoir des circonftances , qui 
demanderont abfolument qu'il ne joue 
point du tout. Je ne doute point que 
ce cas-là n'arrive, lors que l'abus du 
jeu a paflë en mode. La raifon en eft, 
que , quand les chofes font fur ce 
pié-là, il eft prefque impoffible de fe 
cacher fi bien, lors qu'on joue, que 
tout le monde ne le fôche tôt oo 
tard. Comme la plupart des gens ont 
alors intérêt à éluder les traits du Pré- 
dicateur , il eft éclairé de près par 
une infinité d'yeux , qui cherchent 
dans fa conduite dequoi lui renvoier 
fes leçons , & qui ne manquent guè- 
res de découvrir les moindres chofa 
capables de fournir une excufe à 11 
j>afl]on. On eft d'autant plus obligé, 
en ce cas-là , de s'abftenir abfolument 
du Jeu, qu'il n'y a rien de plus diffi- 
cile que de perfuader aux Hommes 
qu'ils font mal , quand ils voient leurs 
excès autorifez par une Coutume gé- 
nérale; (uT-towx.%'\\^'^îex d'une chofe 
qui tf eft îû»aN^^ c^jx^ v»^^*^^^ ^^^i. 
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en fait. Quiconque ofe alors s'op- 
pofer au Vice , doit fe regarder com- 
me un homme qui va contre un tor- 
rent impétueux : pour peu qu'il fe re- 
lâche , bien loin d'avancer , il recule 
infailliblement. Il faut plier l'Arbre 
du fens contraire; c'eft-à dire , qu'il 
faut défendre entièrement le Jeu , lors 
que , tout innocent qu*il eft par lui- 
même, il s'eft établi de telle manière 
qu'on ne fait plus en faire qu'un ufage 
criminel ; & ce n'eft pas le moien d'ob- 
tenir un tel facrifice , que de fe per- 
mettre à foi-méme , de quelaue ma- 
nière que ce foit , une chofe dont on 
veut les fevrer entièrement. 

§. XXIII. Un autre cas oîi les Ec- 
cléfiaftiques doivent fe priveï abfolu- 
ment ou de toute forte de Jeu , ou du 
ipoins de certains Jeux, fur -tout de 
ceux de hazard qui font les plus com- 
muns & en même tems les plus fujets 
à l'abus, c'eft lors qu'ils ont vécu quel- 
que tems fur ce pié-là , en forte qu'ils 
n'auroient pu jouer le moins du mon- 
de fans qu'on en fût fcandalifé. Rien 
n'eft plus dangereux que ces fortes de 
changemens , & pour le Peuple, & 

Four les Ecclèfîaftîques. C'eft ôter au 
euple une efpèce de frein qui n'étoit 
pas inutile. A moins que d'avoir dé- 
pouillé tout fentfment d'Hot\tve>xt ?i^ 
toucrefpe£t pour fes Sapiùeuxt « ^^ 
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fe retient un peu lors qu'on n'ofe faite 
une choie à leur vu & fû: mais du mo- 
ment que les Supérieurs la font eux» 
mêmes, on croit ne plus devoir fe gê- 
ner. 11 eft bon & pour ceux qui faute 
de difcernement ne diftinguenc point 
Tufage d*avec Tabus , & pour ceuï 
qu'une paffion aveugle empêche de fe 
tenir dans les juftes bornes , que les 
perfonnes qu'ils confidérent renoncent 
entièrement à tous les Amufemens qui 
ont quelque chofe de dangereux : c'eft 
une leçon tacite qui peut engager ces 
fortes de g^ens à fe tenir fur leurs gar- 
des, & un reproche fecret de la vanité 
de leurs attachemens que l'on femble 
croire au deflbus de foi. D'ailleurs, 
les gens du commun, fur-tout ceux qui 
ont véritablement de la Piété, fc fcan- 
dalifent beaucoup, lors que leurs Con- 
dufteurs viennent à fe permettre une 
chofe dont ils s'abftenoienc auparavant, 
& qui paflbit pour illicite ou peu con- 
venable à des perfonnes de leur Ordre. 
On demande d'oli vient cette nouvelle 
difpenfe : on l'attribue à une licence 
naiflante, à un relâchement de MœuR 
ou de Difcipline : on commence à a- 
voir moins bonne opinion des Ecclé- 
fiaftiques qui paroiffent oublier la fain- 
teté de leur Prof eflîon, & donner dans 
]es Amufemeivs frivoles des gens du 
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fait rien ici , quand ce font à peu près 
les mêmes penonnes de part & d'au- 
tre; & je me fouviens là-deffus d'un 
conte qui èft venu à ma connoiflance^ 
& qui exprime bien l'efFet que produit 
la comparaifon de ces deux tems. Dans 
une Ville des Provinces-Unies , que je 
ne nommerai pas , quelques bonnes 
femmes Françoifes aiant apperçû dans 
un Jardin deux ou trois de leurs Mi- 
xtiOres qui jouoient à la courte Boule ^ 
s'écrièrent tout étonnées : Poiez ces 
Miniftres , qui jouent comme des Prêtresl . 
J'ai dit que ce changement eft aufli 
dangereux pour les Eccléfiaftiques» 
Comme ils font Hommes , auffi bien 
que le plus fimple Laïque 5 & que gé* 
néralement pariant leur caradère ne les 
rend pas moins fufceptiblesdesPaffions 
auxquelles ils donnent entrée par quel* 
oue endroit; ils ont auflî befoin d^uti 
irein qui les retienne dans les chofes 
les plus innocentes par elles- mêmes^ 
de peur qu'ils ne fe portent à des ex* 
ces réels , d'autant plus blâmables que 
Je moindre fcandale de leur part eft dé 
ia dernière conféquence. S'ils cômr 
mencent à fc permettre une chofe dont 
ils s'étoient abflenus pendant un tems 
& qu'ils n'auroient pu faire fans que le 
Public en fût choqué > ils tfetv âiemeu* 
renc pas là ordinairenient. Les V^tt\oxA 
/àvenc Wea profiter de ces coiiiOTiû.u^|^ 
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favorables, pour s'infinuer d'une ma- 
nière ou d'autre dans les poftes d'ob 
elles étoienc chaffées. Aujourd'hui on 
fecouë le joug d'une bienféance, de- 
main d'une aucre. On s'accoutume 
infenfiblement à ne fe gêner prefque 
plus: on fe familiarife avec les occup 
pations & les amufemens les plus fri- 
voles ; jufques à ce qu'enfin il fe tro» 
ve qu'il n'y a prefque plus de difii^ 
renée , pas même pour Textérieur, 
entre la vie d'un homme du mondej 
& celle d'un Miniftre Public de la Re^ 
ligion. Je laifFe à penfer fi le Jea 
n'eft pas pour le moins aufli capaJ)Ie 
qu'aucune aucre chofe de produire ua 
tel effet ; & fi cette raifon feule ne 
devroic pas empêcher les Ëccléfiafti- 

Sues de rompre la barrière qui ieui 
éfendoit un amufemenc comme ce- 
lui-là , auquel ils ne devroient pas 
d'ailleurs fe faire une peine de renon- 
cer toujours , indépendamment des 
tems & des lieux. C'eft ma dernière 
réflexion fur cette matière. 

§. XXIV. Voici comme je raiibn* 
ne. Ou un Ëccléfiaftique aime ie Jeu 
avec pafflon , ou il 
un tel point. Dans 
il peut s'en palTer fort 

Sue y C\UO\ ^*\\ ^ V^ÇiTiXSR. 
r , nous \vxç^ofoTv% ^^ 
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^ lifflement. Dans l*autre , il doit s'abP- 
tenir du Jeu y par cela feul qu'il fenc 
du pancHant à Taimeravec paffion;fic 
il (eroic honteux pour lui de balan- 
cer tant foie peu a faire un facrifice 
dont le moindre Chrétien ne fauroit 
fe difpenfer. J3'ailleurs5 de quelque 
manière que joue un ËccléfiaAiqjue, 
il faut ,. comme je crois l'avoir dé- 
montré , qu'il le faffe auffi fecréte- 
ment qu'il lui eft poffible ; & affûré- 
ment cela n'eft pas fort commode. 
JLe Divertiflemcnt perd une bonne 
partie de ce qu'il a d'agréable , lors 
qu'il faut prendre tant de précautions 
pour le tenir caché ; & à moins, qu'on 
oe Taime plus que de raifon , il eft 
bien difficile qu'on ne s'en lafle & 
qu'on ne s'en rebutte bien-tôt à ce 
prix-là* Outre qu'avec toutes ces pré- 
cautions on ne fauroit guères fe pro- 
mettre de jouer fans C ^ } ^^^ cela 
vienne tôt ou tard à la connoifTance 

de 

0. XXIV. (i) On peut appliquée ici cette Sca^ 
tence de Publius sybus: 

hifmw refeit^ ftdcjuid petgâi SufUficr^ 
Veiil 295. 

Les Commentateais cheichent loi midi k quator- 
ze hetues , û j'ofe ainfi parler. Sans tant de 
myftètet, le fens eft clair , quelttsSu^\e.va%Qtix 
beau fe cttctei , il eft bien diffiiciVe <\vl« \«»» 
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de tout le monde. Quand les pef* 
fonnes avec qui Ton joue feroîent les 

{)lus difcrétes du monde y le moien de 
e dérober aux yeux de fes Domef- 
tiques ? Et combien peu trouve-t-oa 
de ces gens - là qui ne fe faffent un 
plaifir de raconter & fouvent d'exa- 
gérer malicieufement ce qui fe paffe 
dans la maifon ? Après tout , if y a 
affez d'autres Divertiflcmens au goût 
de chacun & inconteftablement per- 
mis à un Eccléfiaftique , pour qu'il 
doive fe faire la moindre peine de 
renoncer à toute forte de Jeux , fur- 
tout aux jeux fédentaires qui font les 
plus communs , & en même tems ceux 
it^déÉ^^à ^^^ conviennent (a) le moins à une 
chàp ViiL perfonne que fa profeffion engage à 
(. 14* pafler dans le Cabinet la plus grande 
partie de fon tems. Tout homme 
(2) de Lettres en général peut la plû* 
part du tems trouver dans fon métier 
tnéme dequoi fe délafTer & fe diver- 
tir fuffifamment, fans qu'il ait befoin 
de fe faille d'autres récréations de la 
nature du Jeu. S'il aimé Tétude , je 
pofe en fait que , quand les piaiffrs 

de 

(1) Il pârdft pan les Lettres de SiDotsiuS 
A^OLLiNARis^ que, dcfontems^ les Gens 
d'^tade ^buoient ^^ci. WLtTvfîoax. ^ ^ à la Pan- 
mc Voîez. 9 v^i extm\fV«. > ià^. \\., fe^^^^^N^^v 
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^e la Promenade & . de' la Converfa- 
cion ou autres femblables lui manque- 
ront > la leâure des Livres divertit 
fans^ dont il y a un grand nombre ^ 
ou de ceux qui ne demapdent qu'une 
Jégére attpcition^ Tamufe.ra d'^ne ma; 
niére d'autant, plus agréable qu'il aura 
lieu dç mettre à profit fe.s amufemens } 
ce qu'une (3) pcrfonne fage doit fe 

Î>roj)ofer autant qu'il lui eft poflîble, 
^e luis fort trompé fi je peu d'ardeur 
que plufieurs ont pour les Lettres & 
les Sciences, cdont ils font* çrbfeflîon, 
ne contribue beaucoup à les jetter dans 
le Jeu op. autres Divertiflemens dq 
cette nature , pour lefquels il faut un 
goût & un génie bien éloigné ,de ce-; 
}ui qui affeckionne aux Connoiilknces 
utiles. • ' , . . . ., .. . 
§. XXVi Je rie faurois iSnii* ce qui 
regarde les^Eccléfiafliiques ^ .fans dirfç 
un mot des perfônnes qui dépendent 
d'eux , & dont les fautes ("a} retpm^ (a) voiez 
bcnt fur eux-mêmes 3 quand ils n'ont ^? ^"^ ^^ ^ 
pas fait tout ce qu'ils dévoient & qu^.ils fins du sâ^ 

pou* crificateur 

' (3) S E N e'q u E Ta trcs-bien remarqua, . ^Y^jci f!"''* Chap. 
fcs paroles. Sic not animum aliquando debetnus re^ ^** 
taxare , ^ quibufdam obUQamentis refkè^e. • Sèd ijffà 
ebleSamenta opéra /înt : ex bis quoqtu^ fi obfervaverisi 
fumes quod p^it fieri falutare. Epift. LVU^ Y^%» 
205. C*cft ce que dit auffi Pli3t\kc^\i'E'. ^""^^ 

Tom. Il Jtk 
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pouvoient pour les prévenir, Ufuffît 
ici de conuderer attentivement , ^oc 
St. P AU L met entre les qualitez effen- 
tielles à un digne Evéque y qu'il M 

(a) /. Tf- Ç2l) bien gouverner fa propre mai/on , 'B 
moth. m ^ j^jy yj»^ Ënfansfoûmis avectoutb I 
^*^* SORTE JOE gravite'; car y ajoute- 

t-il , comment eft-ce que celui qui ne fuit 
pas conduire fa propre maifon , pourrait 
bien gouverner VEglife de Dieu? Uil 
jpeu plus-bas , en donnant des précep- 
tes aux Diacres.^ forte d*Eccléfia(tiques 

(b) Ver/, d'un ordre inférieur , il dit que (b) 
'»• leurs Femmes doivent être graves 

COMME EUX. Le moins qu^on puiffe 

(c) 2i^r^ entendre par cette Gravité (c> , c'eft 
ftf* une modeftie & une retenue y plus gran- 
de & plus attentive à tous ^ards^ <Àé 
celle des Femmes & des Enfàns aei 
gens du monde , en un mot> qui té- 
moigne à qui on appartient, a dans 
quelle Ecole on vit. Ceft aux inté* 
reffez à examiner de bonne foi , quelle 
conféquence on doit tirer de là par rap- 

-^ . : . portau ftïjet dont il s'agit ; & à voir 
îî , quand même le Chef de Famille 
s'abftiendroit du Jeu abfolument , on 
ne fera pas choqué , & avec raifon , 
de voir que fa Femme ou fes Enfans 
jouent tout ouvertement , & fans gar- 
der à cet èçaità ^Vojs» da mefures que 
ceux oui àowewx. \^ xsvovcv^ ^ ^s^t;^ 
vent le nxoms fcxN\t à:«a\a2^\^ ^ >^ 
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Prochain. Pour moi j la chofe me pa- 
roît fi évidente , que je crois qu*on ne 
fauroit Tignorer ou en difconvenir , 
fens ^•aveugler volontairement : ainfi, 
fans m'y arrêter plus long-tems , je vais 
paiTer a l'examen d'une autre Quef- 
tion. 
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Si ron peut jouer par tout 6? avec toute 
forte de gens ? 

§. L Y^ PAROÎT par ce que nous 
X venons d'établir dans le Cha- 
pitre précédent ,. que ceux qui ont 
quelque rang ou quelque caradlère dans 
la Société , tanf Civile qu'Eccléfiafti- v 
que j ne peuvent pas jouer par tout & 
avec toute forte ae gens. Mais quoi 
qu'il y aît des raifons particulières qui 
mettent ici des bornes à leur liberté» 
& qu'ils foient plus eénez à cet égard 
que le fimple Particulier & que le Laï- 
que ; ils ne font pas les feuls qui doi- 
vent prendre garde ph ils jouent , & 
avec qui ils jouent. Chacun y eft obli- 
gé en Quelque manière , parce que les ' 
circonuances des L i e u x & àe% ? ^^- 
soNNEs fourniflent à cVvacvxTvàe.%c.ow- 
ûdéracions qui fouvcnt ne Vo\ ^^xtcv^v 
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tent pas déjouer avec tel ou tel, *&etf 
tel ou tel endroit , fans quelque incon- 
vénient fâchçux auquel on ne fauroit 
s'expofer innocemment; C'eft ce qu'il 
ne fera pas difficile de prouver. 

§. IL La Raifon Naturelle &laPru- I 
dence Chrétienne veulent égaleijtent 
qu'on évite tous les Lieux qui pour- 
roient être une occafion de débauche, 
ou qui préfentent des objets dangereux 
dont il faut détourner fes regards mê- 
me. Ce que dit là-deflus Sene'que, 
eft trop beau pour ne pas trouver pW 
ce ici , &. mérite d'autant plus nôtre at- 
tention que ce Philofophe pratiquoic 
lui-même la leçon qu'il donne aux au* 
très. Voici CQ.mme il parle dans une 
de fes Lettres : O) J^ quiîtui Baies fc 

Gh. VTI. {. t. (i) Qùat [Baias} poftera Mèi 
^uam adtigeraM • teliqui •- locum oh hoc dtvitandttm^ 
quum haheat quafdam naturales dotes , fuia fthi illum 
eelrbrandum luxuria défumpfa. Quid ergo ? alli Iccô 
indicendum efl odium i MirAmè Sed ifuemadmoium 
4,UquA veflis fapienti M probo vito magis convenit y 
juam alia , nec ullum tUe ootoren^ odh , fed aliquem 
2^tat parum aptum ejfe frugalîtatem profejfo : ftc regh 
quoque eft ^ quam fapiens vir y aut ad JÀpteniiam ten» 
dens , déclines y tamqâam alifnàm bonis moribus, b*' 
que de fece/tt cogitans , numquam Canopum eJijgtt^ 
quxmvîi nMÎnefi» Canopus eje frùgi vetet, JV>Baias 
qu'idnn dmerforium vitioruM ejje cOeperùnt, Illic fthi 
plurimkf^^ luxuria permittit : tllic , taJmqitam nliqua 
iicer.ùa ithtaxw toco ., maints filvitur^ JVm tantum 
çorpori ^'Jtà tt'iam monW JalxArtm Wum tW^t^^ i»h^ 
mus QufmaàntoàiAm twter tonoTt\ V)aV\\aTt-»vo\\m^\\^ 

*ec int^ popii»*» l^ii'»- ^'*"» *^""* *" ^~*;:^ 
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^lendemain après y être arrivé. Çejl un 

lieu qui a quelques beautez naturelles ^ 

j mais 

Tantes , 6* eommijfationes navigantium , 6* fimphonia- 
.tum cantihus terftrepentes lacus , Çy alia , ^< vilsa 
Joluta Ugibus tuxuria non tantum peccat , Jed 'publicat , 
quid necejjîc eft ? Id agere debemus , ut irritamenta xw- 
tioram qu*m UngiJJtmê profugiamus, Indurandus efi 
■^ntmus , & à blandimenùs voluptatum procul abjîrcm 
J9endus. ^n^ Ifannibalem byberna folverunt : Çy indp' 
mitum illum nivibus fitque Alpibus virum enervurunt 

fomenta Campani« Mis cogitati^ibtts intentum , 

ioca feria fanEiaque eligere oportet. Effeminat animos 
/imoenitas nimia : nec dubiè aliquid ad cQrrumpenduip 
vigorem patefi regio, Quamlibet viam jumenta patiun-' 
tur ^ quorum durata in a/pero ungul* eft: in molli p»' 
luftrique pafcuo Jaginaia , cita /uéteruntur. Et fortior 
miles ex confragojo venit : fegnis eft utbanus &* vemàf» 
Kullum laborem recufaht manus , qu^ ad arma ab arû» 
tro transferuntur : in primo déficit pulvere Hle unQus 
€>■ nitidus. Severjor loci di/ciplina firmat xngenium,^ 
aptum^ magnis conatibus reddit. Litcini honeftius 
Scipio, quam BaiU exfulabat. ruina ejus non eft tûfm 
molli ter collocanda. Illi quoque , ad quos primos for^ 
tuna Romani Populi public as opes tranftulit , C. M a- 
yius , &• C Poinpcius , b" C. Oefar , ^xftr^xerunt 
qutdem villas in regione Baiana ; fed illai impofucrunt 
Jummts Jugis montium. Videbatur hoc magis militare , 
ex jedito fpeculari late longeque fubJeOa, Ad/pice quam 
po/ttionem elegerunt , quibus adificia ejçcitaverunt locit^ , 
(y qualia: fcias non villas tffe^ Jed caftra, HétbitatU" 
rum tu putas umquam fuijfe in. im*. aO/i ( c'efk ainfi 
que lifent quelques Savans, &c'«ftauÀr ce qu'on 
a imaginé de plus viaifçinblable , au liçu -de ce 
que porte lé Texte, qui eft manifeftement cçr- 
rompu , in Utica; les Copiftes aiant gâté Tori* 
ginal a caufe de la xelToinblance d'un, mot qu'ik 
n'cntcndoicnt pas avec celui de la patrie connue 
de Caton ) Catonem , ut prdtemavigante's adultéras 
dinumeraret, Ér aà/piceret tôt, |^n<f a c^mWarm» •oorVH 
•éohrikus piÙa^ 6y ftuitantem toio iocu r«X*m , ut •Jj. 
é^/ra canenÙH» mUmnA. convûirtH N^nne i«*!«*Mr»- w 
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qu'il faut futr néanmoins , parce 
fue la MolUJJe & la Débauche ont pris à 
tâche de le rendre fameux. Quoi doncl 
j a-t'U aucun Lieu pour lequel on doive 
témoigner de la haine ? Point du tout. 
Mais comme certains Habits font moins 
Jeans que d'autres à un homme fage & 
vertueux^ qui croit que telle ou telle cou- 
leur ne convient pas a celui qui fait pro- 
fejfion de frugalité , quoi qu'il h^aît point 
Saverfion pour aucune couleur en parti^ 
adier: ily ademéme des Pats qû'unbm- 
me fage ^ ou qui afpire à la Sageffej doit 
éviter avec foin y comme étant ntUfibles 
aux bonnes moeurs. Ainfi lors quU cher- 
chera une retraite y U ne choifira jamais 
fa) Ville (a^ Canope , quoi que Canope par eUe- 
f Mc^des ^^^'^ n^empéche perjonne d'être honnête 
einÎM>iichâ- homme. U n*ira pas non plus à Baies: 
tes du Aï/, cette Fille a commencé d*ttre leféiour des 
^flt?^ /^w. Cefl laque la Débauche Je permet 
aaffi mcn- beaucoup : c'ejtlà qu'elle Je donnée carrii' 
tion com- re, commefiVon devoitpaier au UeuqueU 
^u^dk^ î"^ ^^^^ * /fcence. n faut choifir des 
débauche, ^^^ Ç^i foient bons non feulement 
Sat.yî,t^pour la fanté du Corps ^ mais encore 
^y» 4^' pour la pureté des Moeurs. Comme 
je ne voudrois pas demeurer parmi des 
Bourreaux y je fer ois bien fâché auffi H* 

tr$ 

entra vaUitm «alylQèi, iju^d va. «iuk» mnOtm mM» 
Ad duxiJJkt ? Môdiâ wMdit «p«f<r»* -ow %fi ^ Smhm^ 

Jimm4lalico,VuamSr^y^rrm^\'^^^^ 
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tre environné de Cabarets. Quelle nécef- 
Jîté y a-t-il de voir des yvrognes qui cou-' 
rent le lonç du rivage , des Batteaux pleins 
de gens qui fe régalent magnifiquement y un 
Lac qui retentit de fympbonies ^(^ autres 
cbofes femblables que la Débauche aiant/ 
là y pour ainfi dire , la bride fur le coû , 
produit non feulement y mais encore étale? 
Nous devons nous éloigner^ autant qu'il efi 
poJ/ibUy de ioyt et qui eft capable de por- 
ter à quelque V'ice. Il faut endurcir nô^ 
tre Ame , âf la tenir loin^ des charmes des 
f^oluptez. Unfeul quartier d'byver jetr 
ta Hannibal dans la MolUJfe.; (^ ce GueP" 
fier que les neiges 6f les Alpes n*avoient 
pu domter y les délices de la Cainpanie lé- 
nervérent Il faut cboifir des lieux 

f raves &^ refpeàables , pour ainfi dire. 
7n endroit trop riant rend les efpritseffi- 
minez ;&* la beauté du Climat a fans conr 
tredit quelque influence pour diminuer h 
vigueur du Corps. Les Bêtes defomme^ 
4ont la corne dupié s'efi endurcie en mar- 
chant par un Pats ferme 6f raboteux, ré- 
Jîftent à toute forte de chemins; celles qui 
ont été engraijfées dans des pâturages unis 
& marécageux y font hienrtot fur la litiè- 
re. Un Soldat qui a couru les Monta- 
gnes & les Bois y en eft plus robufte àf 
plus aStif: celui qui n'ejlpas forti de chez 
lui & dé la faille , eft parejfeux 6? peu 
propre à la fatigue. Des mains qu\ eiu 
guinaniM^ cbarruë ont prx% les armes ^tv* 
Kk 4 ''^^ 
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refu/ent aucun travail: au lieu que ce Jeu- 
ne Homme propre 6f nourri délicatement 
ejl barajfé dis ta première journée. La 
vie un peu aujlire que l'on mène dans un 
lieu , affermit l'Efprit., 6? le rend propre 
à de grandes entreprifes. Uexil volon» 
taire de Scipîoh l'Africain à Literne, 
itoit plus honorable que s'il Je fût retiré à 
Baies : il n'auroit pas été à propos de cboi- 
fir dans fa chute un, Jéjour fi délicieujc, 
'Çez/.r même qui ont été les premiers à qui 
la Fortune ait transféré le powuoir & les 
ticbejfis du Peuple Romain , un Marius, 
un Pompée, «» Cêfar, ont bien eu àts 
Maifons de campaghe dans les terres de 
Baies ; mais ils les ont fait bâtir fur k 
fommet des Montagnes. Il leur Jembloit 
^ue de voir de tous cotez )une grande éten, 
due de pats fur laquelle leurs Maifons do. 
minoient ^cela avoit plus d'air de la Guer^ 
ire. Conjidetez la fuuatidn qu'ils wtcboh 
fie , les endroits où ils ont bâti , 6f lamci' 
mère dont^es édifices font conJiruits;vous 
trouverez que c^étoit plutôt' des Camps y 
que des Maifons de campagne', Croiez^ 
mus que Caton eût jamais voulu demetu 
fer fur un rivage où il eût pu compter les 
Femmes quipajf oient avec leurs GalandSy 
voir tant de fortes de Barques peintes de 
diverfes cotdeurs âf des Rofes flottante i 
par tout le Lac , entendre le bruit tmpor- 
tun de gens qui pendant lauuit faut retenu 
tir l'air de leurs cris ^ à^ Uuts Oùqkv; 
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fons? N'aur oit-il pas mieux aimé demeu-^, 
rer dans une tranchée qu'il eût faite en 
une nuit de fa propre main ? Tout hom- 
me de cœur rfiitmera-t-il pas mieux étn 
éveillé par le fon de la Trompette y qu^ 
par unefymphonie ? L'expérience ne con- 
firme que trop ce que dit là nôtre Phi- ' 
iofophe du danger qu'il y a , fur-tout 
pour les peffonnes dgnt la Vertu eft 
encore foible & chanccllante , de le 
trouver dans les lieux ôti le Vice ofe fe 
montrer à découvert '& raffemble tous 
fes charmes; les mauvais Exemples, 
toujours fort puiflans , font renforcez 
par le .nombre & p^r J'gudace qu'infpi- 
re la liberté du lieu. De là vient aufli t 
que le commerce du monde en général 
cft fort dangereux , à moins qu'on n'aît 
Vin fond de Vertu à toute épreuve. Fai- 
sons parler de nouveau le méiîîe Au- 
teur: la vivacité de fes expreflîons & 
de fes penfées ne peut que réveiller 
l'attention. Il confeille ailleurs à fon 
Ami d'éviter fur toutes chofcs la mul- 
titude, comme n'étant pas encore cç 
état de s'y expofer: & pour lui faire 
mieux fentir la néceflîté de la retraite, 
il déclare de bonne foi l'impreflîon quç 
fait fur lui-même la vûë de beaucoup 
de monde : J^'aveiH , dit-il , ma (2) 
• foi' . 

(2) Kgç cette c^rjîtenr imhcillit^Um meam. î^um* 
fuam mores ^ 'juûs âxtuli y refero,' ^^Ùquid ex^ ^^.^^^j^- 
fûmpo/ki^ turbaturi aliquià ex hn ^tiA /«^i*»^ > "^^r^^Y 
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foiblejfe: je ne reviem jamais €^ 
vec Ids mêmes mœurs que j'avois ffl 
Ilfe détraque toujours quelque cl 
ûue j*avois réglé : t u âjo u rs q uel ra 
faut s ^ que j'avois cbaffez , revu 
perjhnne affoiblie par une longue L 
m Jhrt jamais du logis fans quel 
ger : il en efi de même de nous 
Ames reUvent j pour aînji dirt 
lojigue maladie. Le commerce 41 
îîtude mus efi contrain. Chacun 
qui la compofent ou nous fm 
quelque Fïce ^ ou re?iracine 



Quod éigrh tvemt > quQi tongâ imhiûilîims 
fit y ut namipt&m fine o^infh profèraMitr 
nP^ii f i^u$rum animi €X Ung0 mttrko rfjîeh 
mifTA rjî maitifrum convârfath, Ntmo Hûti O, 
VÎiiajm ^bt CûTnmffndsî ^ MUt imprimit ^ tfidL 

és£ ptrîtuîi piitî tfi'r , .. , . Q***d mi txij^m 
avarior rtdtù , Amitthjtor ^ iuxttricJÏQt- M 
er&dfîîer &" inJ^tamanisr , quia if.ttr h&m^ 
S^hdiKtndus papuîe ejl tenft dq/jA^i , & ^ 
«ff' ." facile trottjîtttr ad plunt, Socrati ^^jij 
X^clio txiutere imtntem fuam dijltmflis wâ 
tidjfetz adâo nemo mpr^m ^qnt tum mt^xim 
Htm inwtnitAm -f fittt impêtutn Tjhiorwm f4M 
«tii^u vmkniium pêieji. Unum txfmpim^ 
ri4f mtt a.v&riti4^^ maliùm malt facit: ct^ 
caitti p*uUmim tnervm ^ tmûUk : vUmM 
dïtatem irritât : malignta cames ^ ^AmaÂ 
Jtmplîci ruhigfnem fuAm Avisait* \Qiàm^ 
èh mûriifKS crédit^ in qupt pithtki fa&ns 
Ni^*^* ^fi /lut smîîeris , sut ùdiris Uîrà 
devitandftm ejï : ne vel /tmiiis malii fim_l 
funt ; ntoe immiçui mMi , ^uJA dtSi 
Epia. YU, 
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tœur^ ou Vy infinue fans que nous nout 
en appercevions. Plus la foule parmi la^ 
quelle nous nous mêlons eft grande^ & 
plus il y a fans contredit de danger. . • 
Oui , je retourne chez moi plus avare , 
plus ambitieux , plus voluptueux , que 
dis- je? plus cruel }^ plus inhumain ^ par^ 

ce que j* ai été avec les Hommes, (a) fa) il y a 

Jlfaut tenir à V écart de la Multitude un ^J^f^^ 
Efprit foible encore 6f P^u attaché à la fuj^t des 
Vertu: on fe range aifément du côté du spcftacies 
ffrand nombre. La fréquentation d'une ^^/*j^J^„ 
Multitude de mœurs différentes auroitpû ^uê j»ai 
démonter V efprit d'un Socrate , d'un Ca- rapporté 
ton', d'z/n Lélius: tant il eft vrai qu'au- ^jj^p^^» 
cun même de ceux qui y comme nous ^ tra- dc^ceiiV 
vaillent le plus à régler leur Cœur ^ ne m. 8.4* 
Jauroit tenir contre les efforts des Places 
qui viennent fondre fur eux fi bien efcor^^ 
îez. Un feul exemple de Débauche , ou 
£ Avarice , fait beaucoup de mal. Qu'il 
■y ait à la table où l'on mange un homme 
délicat 6f friand , en voilà ajjez pour faire 
aimer infenfiblement aux autres le Ûaifir 
& la bonne chère. Un Foifin riche en- 
flamme le defir des richejfes. Un honwie 
malin communique fa noire méchanceté â 
fon compagnon , quelque franc êf bon que 
foit celui-ci. Que ne doit-ce pas être , lors 
que tout le morne confpire à nous corràm* 
pre (3^ livre à nos mœurs de rudes ajfautfi 
Jlfaut en ce cas-là ou faire comme les au- 
tres, m l^s haïr: deux inconvéniens qui 



<5^2}. *Tr AIT E'D U J E ni 

font également à éviter. Car on ne èaï 
ni Je renare femblable aux Alécbans, p' 
ce qu'ils Jont en grand nombre; ni défi- 
nir ennemi du grand nombre , parce qui 
ne nous rejfemble pas. Mais quand mè 
me on le croiroit à Tabri du péril que 
Sene'que décrit là fi vivement, & 
que chacun a raifon d'appréhender; il 
y auroic toujours un autre incanvénicnt 
qui n'ed pas à méprifer ; c'eft que, 
quoi que la (impie vûë du mal ne ren- 
de pas criminel celui qui n'y a aucune 
part 6l qui le voit à regret , on n'efï 
jamais (3) fpeftateur innocent des 
mauvais exemples , lors qu'on va fans 
aucune néceiîicé dans un endroit oii 
Ton pouvoit & Ton devoit favoir qu'il 
s'en préfence ordinairement. Ceftdon; 
ner au Vice, en quelque manière, une 
approbation tacite ; c'eft prendre plai- 
iîr à Tenvifager & à contempler les ra- 
vages qu'il fait adluellement , ou don- 
ner lieu du moins à autrui de le penfer. 
Comme un Homme.-de-bien a en hori 
reur le Défprdre , la. feule penfée lui 
en efl: fouverainement odieufe: iln'ap- 
proche pas même, autant qu'il lui eft 
poffible, des lieujç 011 il foupçonneque 

cette 

(3) On peut appliquer ici cette Sentence d,e 
PUBJLi us SYRus: 

Oui 4tqu9 maXxi animo mîJtauT , t^ ma\v&* 
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JÈette pefte eft entrée ; & il n'y a que 
refpérance de corriger les MéchanSj^ 
ou une obligation indifpenfable de leuf 
repréfenter leur Devoir, quelque peu 
de fuccès qu'on s'en promette , qui 
puifle le faire réfoudre à foûtenir 1^ 
vûë d'un objet fi affreux & en même 
tems fi contagieux. 

§. III. Il NE fuffit pas d'éviter les 
compagnies & tes lieux oîi la Licence 
régne en toute liberté : il faut encore^ 
dans les lieux les plus honnêtes , pren- 
dre garde avec qui l'on a affaire. Pour 
fi petit que foit le nombre des mauvais 
Exemples , & quelque part gu'on les 
voie, ils ne laiffent pas de faire, plus 
ou moins, leur impreffion; & par con-^ 
féquent il faut les fuî'r en tout & par- 
tout. La maxime feroits fûre , quand 
même on n'auroit'rien à démêler avec 
les Vicieux 4. qu'autant que le demande 
une tonverfation & une fréquentation 
alTez ordinaire , quoi qu'indifférente; 
mais l'obligation devient, encore plus 
forte lors qu'il s'agit de lier avec eux 
quelque commerce , foit d'amitié ou 
de plaifir, & d'entrer dans quelque en- 
sagement particulier dont on pouvoiç 
fe diipenfer.'. Comme on- doit toujours 
rechercher les (i) perfonnes fages &: 
V ver- 

... 5» ni» (1} àum his verfare , ^ui tt melierèm faHuri 
funt: illçs àdmitte, quoi tu potès factn meliir'es^ M^'^ 
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vertueufes, auprès defquelles il y al 

Erofiter pour foi-même , & recevoir ï 
ras ouverts ceux qui font difpofez à 
devenir meilleurs en nôtre compagnie: 
il faudroit , s'il fe pouvoit , rompre 
tout commerce avec les Méchans ou 
les Débauchez incorrigibles , qui, pour 
peu de tems qu'on foit avec eux, ne 
manquent guères de fe faire connoîtTe 
par quelque endroit. Mais cela n'étant 
pas poflible , à moins que de fortir da 
Monde , il fuffit de ne voir ces fortes 
de gens que le moins qu'on peut, & 
d'être alors extrêmement fur fes gar- 
des. L'obligation oli l'on eft d'agir 
honnêtement avec tout le monde, 
n'empêche pas qu'on ne puifle & qu'on 
ne doive choiur ceux avec qui l'on 
veut vivre familièrement. U y a des 
expédiens & des manières honnêtes 
pour fe défaire d'une perfonne avec 
qui l'on ne juge pas à propos d'avoir 
aucune relation particulière : & fi on 
ne pouvoit les mettre en ufage fans 
choquer ceux dont la compagnie eft 
dangereufe, cène feroit pourtant pas 
une raifon affez forte pour y facriner 
nôtre devoir & nôtre innocence. En 
général même , toutes les fois qu'on 

voit 

tuà i/îafiunt , Çy bomne* A«m (Uc«n\^ ^Mcw«l. SI- 
NE C. Epift» VU% NQ^«t. ^'^^v i^ ^* ^ ^i^.\^ 
Cap. VUU 
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voit le moindre inconvénient à s'enga- 
ger dans un commerce particulier avec 
quelcun, foie par rapport à nous, ou 
par rapport 4 lui-même, il faut nécet 
fairèment s*ea abftenir , quoi que la 
perfonne. çlontil s'agit ne foit pas de 
mœurs, entièrement déréglées. Et ce 
n'eft pas feulement dans les affaires fé- 
rieufe^ qu'on eft obligé à ce fage difcer- 
nement: les parties dePlaifir & de Di- 
vertiffementt le demandent auffi , & je 
foûtiens même qu'il y eft plus néceffai- 
re , parce qu'alors on eft beaucoup 
moins fur fes gardes que s'il s'agiflbit 
de quelque chofe d'important. On fe - 
livre & l'on peut fe livrer , dans les 
momens de relâche , à une gaieté in* 
nocente , à vne efpèce de diftraftion 
agréable, à une familiarité peu fcrupu- 
leufe & peu défiante, qui ne permet- 
tent pas de s'obferver fort attentive- 
ment, & qui .rendent les impreflîons 
des mauvais Exemples d'autant plus 
dangercufes, qu'elles font impercepti- 
bles. 

§. IV. De tout ce que nous avons 
dit il s'enfuit , premièrement , qu*un 
honnête -homme ne doit point aller 
jouer dans les Brelans ou Académies de 
Jeu, & qu'il fera bien même de n'y pas 
mettre le pié, à moins que quelq!JLex^\- 
fon iodi/penfable ne l'y e^xç^-ai^^. ^^^ 
forces de lieux ont été de voux. x^^ 
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des Ecoles de Débauchfe : & fi ceux 

?|ui les tiennent font un métier mani* 
éftement criminel, réputé mêmedes- 
honnête dans la plupart des Etats civi- 
life^ j . ceux qui y. vont fanis néceflitéi 
& à plus forte raifon ceux qui les fré- 
quentent , ne font pas excufables, quand 
ils joueroient d'ailleurs de la manière 
du monde la plus réglée ; ce qui eft 
bien difficile , pour ne pas dire impof- 
fible. Une Académie de Jeu ^ en Je 
rendez-vous des Fainèans , des Filoux, 
des Débauchez^ en un mot de tout ce 
qu'il y a de plus dépravé ^ de plus li- 
bertin : on n'y voit qu'ôifiveté , que 
friponneries, qu'acharnemetSt au jeu, 
que dépit , que difpucei ^ qu'emporte^ 
ment , que fureur ; on n'y entend que 
paroles libres , que difcours infolens, 
que blafphémes horribles ; tout jrin/pi- 
re la Paffion du Jeu, avec fes fuites les 

Îilus honteufes. Ceft la peftç d'une 
euneffe imprudente ,- qui attirée par 
roccafion & par là liberté du lieu, en- 
traînée par Ion panchant au Plaifir & 
à la Fainéantife, féduite par le^ objets 
attraians qu'elle trouve là & par leè 
pièges qu'on lui tend de tous cotez ^ 
ne manqué guères de tomber de déf- 
ordre en détordre , & de fe précipiter 
en peu de tems dans un état funeftc 
d'oU eWe ^ \yv^tv ^^ \^ ^€v^^ v x^^^^isix 
Tout homm^ ^^ ^^^ TSNsîYcv^^ \^%^^ 
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' Venu & de Chriftianifme peut-il donc 
s'imaginer, s'il y penfe férieufementj 
que la préfence feule dans un tel lieu 
n'ait quelque chofe de honteux & de 
vicieux, quand on s'y trouve de gaieté 
de cœur, ce qui arrive prefque tou- 
jours? N'eft-on pas cenfé & ne peut- 
on pas avec raifon être cenfé avoir parc 
aux defordres qui s'y commettent, lors 
qu'il ne tenoit qu'à nous de n'en pas 
être témoins ? Si on pouvoit les pré- 
venir ou les empêcher , il n'y auroit 
rien au monde qu'on^ie dût faire pour 
cet effet : mais ce n'eft pas pour cela 
qu'on va dans une Académie de Jeii, 
& il feroit même inutile d'y penfer; 
ainfî on ne fait que donner lieu dé 
croire qu'on approuve ces defordres , 
ou qu'on les regarde avec moins d'hor- 
reur qu'ils ne méritent. C'eft le juge, 
ment que font la plupart des gefis d'u- 
ne perfonne que 1 on voit entrer dans 
un Brelan ou un lieu public. Plus on . 
eft d'ailleurs en réputation d'honneur ' 
& de probité, & plus onfe fait remar- 
quer. Ceux qui fréquentent ces for- 
tes de lieux , ou qui font tentez de les 
fréquenter , ne demandent pas mieux 
que de pouvoir fe vanter d'avoir de 
tels compagnons. Pour une ou deux 
fois qu'on vous y aura vu , on dira o^^ 
vous y allez tous les îouts-. ot\ %' VK\a.'^* 
jjera au moins que vous î\(i ciQ^vei* V^^ 
:rûm. II. 1.1 ^^^ 
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que l'air decepaïs-là foit fi dangereur, 
& que vous avez des raifons particu- 
lières pour ne pas y faire un long ou 
fréquent féjour. Après tout , j*ai bien 
de la peine à concevoir qu'une perfon- 
ne qui n'aimera pas le Jeu avec paffioDi 
& qui aura quelque foin de fon honneur 
& de fon devoir^ aît la moindre envie 
d'aller fe divertir dans une Académie 
de Jeu; &, fi on l'y entraîne, je fuis 
fllr qu'elle n'y entrera qu'à contre- 
cœur > & qu'il lui tardera d'en être de- 
hors. 

§. V. Il faut dire, àpeu près, la 
même chofe des Maifons particulières 
cil l'on donne à jouer , & qui font ou- 
vertes fioon à tous venans fans excep- 
tion, du moins à ceux d'un certain or- 
dre. Soit que l'on paie quelque cho- 
fe ou qu'on ne donne rien: au Mafcre 
ou à •la Maîtrefle du logis, c'eft tou- 
jours une elpèce de Brelan , k cela près 
qu'il n'a pomt d'enfeigne comme ceux 
qu'on appellp ainfî proprement: du 
;refte la différence n'efiiguères que du 
plus au moins. Un tel Heu pafle pour 

Ïlus honnête, mais il n^efl: pas moins 
éviter pour un Honnête-homme. On 
y court les mêmes périls, on y eft ex- 
pofé aux mêmes tentations: la Vertu y 
trouve , à peu çtès ^ les mêmes écueils. 
On y voit \es mfem^^'S^v^^^ ^ v.%^^ 
mes e3wfe$ V ^^»^ ^oSvsc^ ^^"^"^^^ 
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maïs au fond de même nature ^ & d'u- 
ne conféquence auffi dangereufe» On 
y a autant d'ardeur pour le Jeu , on y 
recherche le Gain avec une aufli gran- 
de avidité ^ on y perd égalemeni: fon 
tems avec fon argent. On y trompe 

fïlus finement, mais on y trompe dans 
'occafion, & on la cherche même fou-* 
vent» On n'y vomit pas peut-être des 
imprécations de Harangéres, des blaf^ 
phémes de Laquais: maison y laiiïeé- 
chapper des juremens fubtils & polis , 
fl i'ofe ainfi dire ; on y blafphême d'une 
manière auffi indigne d'un vrai Chré- 
tien & d'un Honnête- homme, quoi 
qu'elle ne foie pas tout-à-faît fi mefl'éan- 
te, félon le monde , à des gens bien 
élevez. On ne s'y dit pas des injures 
de Crocheteur , on n'y jette pas peut- 
être les Cartes ou les Dez à la tête de 
fon Compagnon: mais on y contcfte & 
Ton s'y querelle avec autant d'aigreur 
& d'anîmofité dans Tame , quoi que 
plus honnêtement en apparence. En 
un mot fi Ton n'ofe y faire certaines 
chofes auxquelles on s'abaodonneroic 
fans honte & fans retenue dans un Bre- 
lan où la plus grande? canaille entre l'ar- 
gent à la main; les Pafllons néanmoins 
y jouent afiez ouvertement leur princi- 
pal Tolle ^ & y peuvent paroître avec 
afiez de liberté ^ pour donner lieu de 
conjefturer ce qu'on feroit caçîtoV^ ^^ 
Ll 2 im«^ 
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faire en d'autres circonftances oh l'on 
n'auroit "à garder aucunes mefures. 

§.VL Mais fi les raifoDS que je viens 
d'alléguer ne fufRfaient pas ( ce que je 
crois qu'on auroic bien de la peine à 
prouver) en voici une autre, qui feule 
eft-, à mon avis , décifive , & qui in- 
terdit également à un Honnête-homme 
l'entrée de ces deux fortes d'Académies 
de plaifir & d'oifiveté ; c'eft qu'on y 
chap. )Oue gros jeu, & je crois avoir^(a) dé- 
iece montré que cela n'eft pas permis , fe- 
^^- Ion les Loix & de TÊvangile & de la 
Nature. On fe moqueroit d'un homme 
qui propoferoit de jouer feulement 

S)our pauer le tems daps une de ces Mai- 
bns oîi les Joueurs de profeffion tien- 
' nent ordinairement leurs féances. Ce 
n'eft pas pour s'amufer qu'on y va prin- 
cipalement, quoi qu'il foit certain que, 
jB l'on ainvoit le Travail autant qu'on 
aime l'Oifiveté , on ne feroît jamais 
aifidu dans de tels lieux. L'habitude 
qu'on a contraûée de ne rien faire ou 
le moins qu'on peut , eft bien la pre- 
mière fource de l'attachement au Jeu: 
mais cet attachement une fois pole^ il 
eft certain qu'on cherche à gagner , 
beaucoup plus qu'à fe defennuier en 
jouant. Preuve de cela , c'eft que ceux 
qui aiment be2L\)LQo\)cç\^ \^m tve veulent 
pas iouer • ovx %' ^\vxv\i\'t^\x. ^m Tcv^vci^ >^^\'^ 
ou'ils font obVv%» ^^ \c^>^^x^^xhx\^>^. 
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ou feulement un peu moins qu'ils n'a* 
voient accoutumé , quoi que la fomme 
foit afTez confîdérable: & Ton en a vu 
môme qui (a) donnoient de l'argent à U) Pap. 
quelcun pour l'engager à rifquer avec ^""^'fV 
eux quelque chofe de plus qu'il nevou- ^^^^ ^\^ 
loit ou ne pouvoit. Ce leroit donc 
grand' merveille , li dans ces lieux contr 
facr^z , pour ainfi dire , au gros jeu^ 
on trouvoit à jouer ,avec des gens qui 
fe concentaflfentde perdi'e ou de gagner 
une bagatelle. 

§. Vil. O N doit (Jfautant plus aifé- 
ment fe réfoudre à ne pas jouer dans 
toute Maifon qui a la moindre appa* 
rence d'Académie de Jeu, qu'on trou- 
ve aflez d'autres occafions de prendre 
ce divertiffement, fans l'aller chercher 
dans quelque endroit comme celui-là. 
D'ailleurs , il eft bon qu'il n'y aît point 
de lieu afFeûé aux Plaifirs qui peuvent 
aifément dégénérer en excès. La fa- 
cilité d'avoir , à point nommé , le moien 
de fatisfaire un défir innocent , mais 
fujet à entraîner dans l'abus , eft une 
tentation très-dan^ereufe , contré la- ' 
quelle on ne fauroit trop fe précautioa- 
nen La plupart des Hommes doivent 
leur innocence au manque d'occafions 
fréquentes , plutôt qu à un fonds de 
Vertu bien affermie. Les lieux çonC- 
tamment deûinez à fe divemi n^ ^owx. 
pâs moins /ù/peûs , que les gx^siàs V«^' 
L 1 3 ^^- 
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paratifs pour les Diverciflemens. Il 
faut que les Flaifîrs naifTent, pourainfi 
dire, d'eux-mêmes, & qu'ils ne fe faf* 
fenc pas attendre loog-tems avant qu'ils 
paroiflent. II faut , autant qu'il eft 
poffible , qu'ils n'aient point de demi* 
cilefixe, oU Ton puiile les trouvera 
tout moment , & oti ils aient le tems 
d'établir leur empire avec leur fi^e. 
La variété des Divertiflemens fert, 
chap. comme je l'ai déjà remarqué (a) ail- 
de ce leurs , à empêcher qu'on ne s'attache 
'-*^' trop à aucun d'eux en particulier; & 
** c'eft ce oui arrive aifément, lors qu'un 
certain plaifir fe préfente à toute heure 
en certains endroits : on fe dégoûte 
bien-tôt des autre3 qui viennent plus 
tareraent & à l'improvifte ; fur-tout fi 
ce plaifir eft également commode & 
engageant pour la plupart de ceux qui 
commencent à le goûter. 

§. VIII. Mais ilnefuffitpasdefuït 
les Académies de Jeu , fous quelque 
titre qu'elles foient établies & fous quel- 
que forme qu'elles fe déguifent: il faut 
Ï)ar-tout ailleurs 9 dans leslieux les moios 
ufpefts & les plus honnêtes, prendre 
bien garde avec qui l'onfe mec à jouer, 
& ne s'y engager pas indifféremment 
avec le premier venu. Je ne parle pas 
de la circonfpedkion que le Sexe doit 
appoTter VcV^^c^viS^àai^^T^^xlT^ut 

ÇOUriT ou Ç^ï l^^^OtX^X^^syûCûfcN» ^ ^ 
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du pioins par rapport à la Répucation» 
la chofe du monde la plus délicate; & 
qui ne (àuroit foufirir la moindre at- 
teinte fans des confëquences très-fâ« 
cheufes. La grandeur du danger , & 
l'importance de ne rien oublier pour 
le prévenir, font, à mon avis, fivifi- 
bles, qu'il luffit de les marquer en un 
mot. Je ne parle pas non plus du choix 
qu'exigent les bienféances du rang que 
Ton occupe dans la Société : cela pa- 
roît afTez par ce que nous avons dit dans 
le Chapitre précèdent. En un mot , je 
fais ablfa-aâion ici de toute relation & 
de toute circonflance particulière oh 
l'on puiflè fc trouver ; & je me borne 
à montrer, Qu'indépendamment de ces 
fortes de raifons, il y en a d'autres qui 
demandent néceffairement qu'avant 
que de lier la partie , on fâche bien a- 
vec qui l'on a affaire. C'eft ce qu'il ne 
fera pas difficile de prouver, 

§. IX. O u Ton joue gros jeu , ou 
l'on joue petit jeu. Le premier eft ab- 
folument illicite , comme je crois l'a- 
voir démontré. ( a ) en fon lieu : mais (a) chai 
fuppofé que la chofe fût auffi innooen- n. de c« 
te, qu'elle eft yicieufc par elle-même, ^"' ^^* 
cela feul impoferoit une obligation 
très^forte de ne pas jouer avec des gens 
qu'on ne connoît point. La raifon ea 
eft, que, quand oa joue gco%\txxwç:^ . 
Je premiçr gui fc préfetvte ^ feo^ îwoxx^ 
LI4 ^^ 
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qui il eft, on court rifque de s'engager 
à encrer dans un commerce aufli dan- 
gereux que celui-là avec une perfonne 
qui ne peut pas difpofer de ce qu'elle 
rifque : or , quand même il n'y auroit 
pas d'ailleurs du mal à jouer gros jeu, 
il ne feroit pas permis du moins de. le 
faire avec de telles gens , lors qu'on 
les connoîc ; ainii on ne fauroit non 
plus innocemment s'exppfer de gaieté 
de cœur à jouer avec eux fans les con- 
DOÎtre. Il ne fuffit pas de s'abftenirde 
tout ce qu'on ne peut faire lans être 
' affûré qu'on fait mal : il faut encore 
éviter avec foin tout ce en quoi l'on 
pourroit mal faire fans le favoir; Qui- 
conque s'engage , fans aucune néccffi* 
té , dans une chofe fujette à cet incon- 
vénient , donne lieu de penfer qu'il 
n'eft pas fort attaché à fon. devoir, & 
qu'il appréhende peu de le violer. Je 
dis , fans aucune nécejjité ; & c'eft à quoi 
il faut bien faire attention, pour ne pas 
fe forger de vains fçrupules en matié* 
re d'autres chofes oîi le cas n'eft pas le 
môme. Quand il s'agit d'acheter ou de 
quelque autre chofe femblable , nécef- 
laire pour le commerce de la Société, 
on ne peut ni on ne doit pas toujours 
attendre de bien connoître ceux avec 
qui l'on trouve à s'accommoder. La 
ConftitutioTv à^ç.^S^Ax^^Vxxç^'^vcLes&les 
befoins àe UN\e^ \^ ^^\\si^v\s:^\.w«r 
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ment : on mourroit fouvent de faim, 
ou Ton manqueroit du moins de plu- 
fleurs chofes utiles pu néceflaires, s'il 
falloit 5 par exemple , avant que de riea 
acheter , que le Vendeur montrât , pour 
ainfi dire , un bon certificat de ce qu'il 
eft , & du droit qu'il a de difpofer de 
fa marchandife , afin gu'on n'eût aucun 
fujet d'en douter. Mais il n'en eft pas 
de même ici. Il n'y a aucune néceffité 
ni de jouer gros jeu , ni de jouer de 
quelque maniéré que ce foit. Comme 
rien n'eft plus innocent que le Jeu en 
lui-même , réduit à fes juftes bornes ; 
il n'y a rien auffi dont le commerce de 
la Vie puiffe fe paffer plus facilement ; 
& fans doute qu'on ne vit pas moins 
heureux ni moms content dans les en- 
droits oîi il eft abfolument inconnu. 
Ainfi ce feroit fans raifon qu'on trou- 
veroit dure une maxime qui défend de 
jouer avec ceux que l'on ne connoît 

})as aflezpour avoir lieihde croire qu'en 
eur gagnant leur argent on ne fera du 
tort a perfonne. D ailleurs , ou l'on a 
deflTein en ce cas-là dercftituer, fuppo- 
fé qu'il fe trouve que celui avec qui Ton 
fe met au Jeu n'a pas pu difpofer de fon 
argent , ou Ton eft réfolu a retenir le 
gain qu'on fera, fans s'informer d'autref 
chofe. Le dernier eft l'effet d'une 
Çonfcience peu fcrupuleu(e,&.C{0À%^^^- 
/7/7Voi/èaiTénieûtaveçrin\uûic^. VJ^nx- 
. LI5 
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txe ne peut venir que d'une grande en- 
< vie de gagner , ou du moins d'une for- 
te paffion pour le Jeu : autrement , pour- 
Suoi voudroit-on s'expofer à la nécef- 
té de restituer , & à la mortification 
d'avoir joué pour néant? Après tout, 
on ne trouve ordinairement que trop 
de gens connus avec qui Ton puiue 
jouer , pour qu'on aît aucun prétexte 
plaufible de prétendre conferver une 
entière liberté de jouer avec tout le 
monde fans diftindion , quelque petit 
jeu qu'on joue ; & à plus forte raifon 
lors qu'en rifquant des fommes confi- i 
dérables on fait du Jeu un commerce i 
ruineux ou du moins fort dangereux 
pour quiconque s'y engage. 

§. A. Il femble d'abord que ceijï 
qui jouent petit jeu foient difpenfez dfe 
s'intormer avec qui ils jouent , & que 
lachofe n'en vaille pas la peine. J'avoue 
qu'ils ne doivent pas y regarder de li 

})rès : mais il s'en faut bien qu'ils puis- 
ent pour cela jouer indifféremment 
avec le premier qu'ils trouvent. La 
raifon, dont jç viens de parler, ccffe 
en ce cas-là la plupart du tems , mais 
non pas toûjouïs. Ce que je mets au 
jeu peut être pour moi très-peu dechofe, 

i)endant que celui qui rifque contre moi 
a même fomme joue gros jeu. Quoi 
que ce\a2LmNeT^xt.TcvKi\NX.^ '^^xiSoîLOîi'U 
puiffe atriNet ^oxxt ^o\ifeiv\. ^>^\\^^ 
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prendre garde qu*il n*arrive effeÛive- 
menc ; & on a lieu de le craindre ^ 
quand oq fe met aa jeu avec une pcr- 
lonne qu'on ne connoît point du tout. 
S'il fe trouve qu'elle joue gros Jeu, ou 
elle peut difpoîer de cette fomme, ou 
elle ne le peut pas. Dans le dernier 
cas, le Jeu eft nul & illicite ^ comme 
je rai fait voir (a) fuffifamment. Que îlV^^' 
û elle a plein pouvoir de difpofer de ? 4 é-'^ 
fon argent, il peut arriver qu'elle s'in- * ' 
commode en le perdant, ou que d'au- 
tres même en foufFieot : elle fait du 
moins un mauvais ufage de fon bien ; 
& l'on ne doit jamais, autant qu'il eft 
poffible , avoir la moindre part à aucu- 
ne aftion d'autroi qui foit nuifible ou 
vicieufe , quelque innocente que foit la 
chofe en elle-même de nôtre part. Par 
conféquent , il faut éviter aulfi toutes 
les occafions ob l'on a lieu de prévoir 
qu'il eft poffible de tomber dans cet in* 
convénient* 

§- XL Mais voici d'autres raifons 
indépendantes de toute confidéradoti 
du gros jeu , & de fes fuites. Pour jouer / 
d'une manière également agréable & 
innocente , il ne fuffit pas d'être libre 
foi-même de toute mauvaifedifpolîti on 
qui porte à abufer du Jeu^ & d'obfcr- 
ver exaftement toutes les conditions 
rcqi;ifes pour ne faire du toït m ^xïï. 
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-autres, ni à foi-même: Çi) il faut en- 
core que ceux avec qui Ton joue foiem 
dans les mêmes fentimens » & fuivent 
les mêmes règles ; autrement on fe rend 
en quelque manière complice ou du 
moins approbateur tacite de leurs ex- 
cès. Il y à des gens qui , quoi qu'on 
ne joue que peu de chofe , font âpres 
au Gain, fenflbles à la Perte, inconi' 
modes, bourrus, chagrins, brufques, 
hargneux, peu fidèles dans leur jeu: 
quel plaifir de joijer avec eux, pour fi 
peu que le Jeu dure? Ce n'eft plus di- 
vertiUement , avec de tels compagnons ; 
c'eft un vrai lupplice- Toute perfonne 
raifonnable , & qui n'aime le Jeuqu'au* 
tant que le permettent les Loix de la 
Nature & de l'Evangile, ne fe portera 
jamais de gaieté de cœur à prendre ce 
divertiflement, lorsqu'il change fi fort 
de f^ce par la faute de ceux qui de- 
vroicnt contribuer à le faire trouver 
doux : & je tiens que ce fera pour elle 
un des plus grands efforts de complai- 
fance , que de fe réfoudre çn^ certaines 
circonftances , oîi elle croira ne pou- 
voir s'en difpenfer , à jouer quelques 

momefls 

9. XT. (i) C'eft auflî ce que le (âvftnt & Judi- 
cieux Théologien Gâtakbr pofe pouximume 
en un mot, & fans s'y étendre, comme s'agif- 
fant d'une vétité qa'il tient pour inconteftable, 
Traité àt la n«ucre ^ de CuX^i^tk 4t\ W\\ ^ ^Sqûes^^U» 
fi. 7» f«X' ^^5* N^ 
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TTîomens avec des gens ainfi faits, dont 
elle doit fuir le commerce , félon les 
règles de la Prudence (a") Chrétienne. ^^^ y^-^^ 
§. XII. D'ailleurs, il eft bien ji.Thefai. 
difficile de jouer fouvent, ou un peu iii.6>i4- 
long-tcms , avec une perfonne de ce 
caradère , fans s'oublier tôt ou tard foi- 
même. Pour ne rien dire des impreC- 
fions dangereufes du mauvais exemple, 
de quoi nous avons affez parlé ci-defluç; 
qui eft-ce qui peut fe promettre de ne 
pas perdre patience , quand on fe voie 
chicaner ou dupper même dpns une af- 
faire oli Ton fe repofe d'autant plus fur 
]a bonne foi d'autrui qu'il s'agit de peu 
de chofe ? Eft-on bien affûre de con- 
fervér un fi grand flegme , qu'on ne 
repoufle les brufqueries & les paroles 
desobligeantes que par un fage mépris, 
ou une douce réponfe, qui ne laifleau 
Joueur déconcerté que la honte & les 
reproches ? Ne pourra- t-il pararriver 
que les conteftations s'échauffent , & 

au'une bagatelle donne occafion à un 
émélé férieux, fouverainement blâ- 
mable de la part de fon auteur , mais 
inexcufable oc fujet à de fâcheufes fui« 
tes des deux cotez? " • 

§. XIII. Enfin, comme iln'eflini 
agréable ni fur pour nous-mêmes , de 
jouer avec de méchans Jouevrc^ % c^^ 
leur ett aaffi defavantaç^cuTL* ^asxt 
jouer avec eux paiûblemexit ^ comxsNfe 
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on le doic toujours ,11 faut leur foofirif 
bien des chofes ; & cette complaifance 
ne fert pas peu à les confirmer dans la 
manière indigne & honteuCe dont ils 
jouent. C'eff y applaudir en quelque 
manière , c*eft témoigner du moins 
qu*on n'eft pas fort choaué de leur mau- 
vaife habitude , & qu'on la regarde com« 
me une foiblefle très-fupportable ; au 
lieu qu'on devroit tâcher de les en gué* 
rir, linon par des reproches ouverts & 
de fortes repréfentations , dont chacun 
ne peut ni ne doit courir le rifque^ du 
moins en s'abftenant déjouer avec eux, 
& leurfaifant même fentir, autant qu'il 
eft poflîble , la raifon pourquoi on fc 
croit obligé de le refuler & de le fuir. 
Cela leur infpireroit peut-être une f^ 
crête honte , qui les feroit rentrer en 
eux-mêmes , & qui les porteroft â fe 
corriger: ^ij) onn'auroit pas du moins 
à fe reprocner d'avoir contribué par 
une civilité mal-entendue à Iesentret^ 
nir dans leur aveuglement & dans leurs 

excès.. 

9; Xin. (x}. On peut appliquer ici ce qbe dit 
le Philofophe SSNs'c^uSy en parlant des favi" 
ces mal- entendus , qui donnent occafion à cdai« 

3ui les demande, de conunettre quelque chofe 
e mauvais: Je le détournerai , u je pois, de 
fon delTein; iinon , ;e ferai au moins en ioite 
de ne pas me leudie complice du crime : Petmuém 

£)tero , r€Vtc«W i fm m\nu\ ^ tMtv td4v)f^% l(.\Wo^». 
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excès. Tant que les perfonnes qui 
paffent pour les plus faees , ne met- 
tront prefque aucune diltinûion entre 
celles qui leur reffemblent, & les Vi- 
cieux déclarez ; tant que les derniers 
feront auffi bien venus, aufli ménagez^ 
auffi careffcz , auflS recherchez , & peut- 
être davantage y que les plus honnêtes- 
{;ens ; tant qu'on ne fera aucun fcrupu- 
e de fe familiarifer avec ceux qui ont de 
grands défauts dans les chofes mêmes 
OLi ils les découvrent fans retenue : il 
ne faut pas s'attendre que tout ce qu'on 
pourroit faire d'ailleurs pour les rame- 
ner à leur devoir aît un grand fuccès. 
Concluons que 9 puis qu'on ne peut pas 
favoir fi un Inconnu eft bon ou mau- 
vais Joueur , le plus lïkr eft de ne jouer 
qu'avec ceux que l'on connoît aflez , 
. ou par eux-mêmes y ou fur le rapport 
d'autrui 9 pour avoir lieu de croire 
qu'ils joueront en perfonnes raifonna- 
bles , & qu'ils ne laifferont échapper 
aucun mouvement extérieur qui mar* 
que viûblemenc un fond de mauvaifes 
qualitez , incompatibles avec le bon 
ufage du Jeu. 

§; XIV. J £ ne prétens pas, aurefte» 
qiron ne doive jamais abfolument fe 
mettre au Jeu avec qui que cefoit,fans 
être informé de fon caraâère & de fon 
humeur jufqu^au point que Va\ maxc^fc- 
JJ peut y avoir des circon&sovc^^ 0X1 
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Ton ne fauroic (è difoenfer , lans qael* 
que inconvénient , de jouer même avec 
des gens qu'on ne connoïc point du tout; 
& d'ailleurs auand on y eft foUicitépai 
quelcunque Ton a éprouvé fiige &bien 
réglé dans fon Jeu , on a lieu de pré- 
fumer qu'il ne voucb-oit pas nous enga- 
ger dans une chofe qui doit lui para- 
tre dangereufe & indigne de lui'^méme. 
Mais je foûtiens que quiconque obfer- 
vera d'ailleurs les précautions indi^eo- 
fables que demande la néceffité d'évi- 
ter les occaûons de mal faire , tombera 
jcrès-rarement dans le cas dont il s'agit. 
Il efl: certain du moins, que du momeDt 
qu'on fe voit engagé au Jeu avec une 
perfonne qui ne joue pas comme il faut, 
on doit tâcher de s'en tirer auplusvîte: 
& il y a pour cela mille prétextes p/au- 
fibles , auffi bien que pour fe difpenfer 
de faire partie avec des gens qu'on ne 
connoît pas affcz. On peut même tf a- 
vance fe ménager une reti^ite honnête, 
en déclarant ouinfinuant d^bord qu'on 
a quelque affaire qui ne nous permet 
pas dé jouer long-tems. Après tout, 
je le répète encore , le plus fur eft de 
ne jouer jamais , s'il fe peut , qu'avec 
des Joueurs raifonnables, & par con- 
féquent avec ceux qu'on connoît tcb. 
Que û. Quelquefois on ne peut fe difpen- 
fer de lairè ^m\^ ^n^c. ^^'^ ^^s cyie 
Ton foux^QOtfii^ o\x ^^ \«tL v^\\. >î5^\ 
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mauvais Joueurs ; il faut alors fe tenir 
foi-même d'autant plus fur fes gardes, 
que l'exemple eft -contagieux , & mettre 
à profit cette occafion de leur montrer, 
& à tous les autres, par fon propre exem- 
ple , que c'eft la taute du Joueur , & 
Don pas la faute du Jeu, fi l'on en abu- 
fe, comme le dit Sene'que (i) de 
toutes les chofes en général , qui n'ont 
rien de mauvais en elles-mêmes. 

§. XV. Si celaeft, direz-vous, il 
y a bien peu de gens avec qui il foit 
permis de jouer ; puis qu'il y en a fî 
peu qui ne laiflent voir de grands dé- 
fauts dans leur Jeu? j'avoue le fait ; & 
il eft fi certain, qu'il forme une efpèce 
de préfomtion aefavantageufe contre 
tout inconnu ; en forte que , quand il 
eft queftion (i) de favoirfil'on fe met- 
tra au Jeu avec lui , ou non , on a lieu 
de croire qu'il eft du nombre infini des 
mauvais Joueurs , plutôt que du petit 

nom- 

$. XIV. (x) Ut intelligoi , tua vitia ejfe ^ put pm^ 
tas rerum. Epift. L. StA init. 

0- XV. (1) NOTKZ cette leftii^ion, de peut 
qu'on ne croie que j'avance rien de contraire à 
ce que j'ai dit ailleurs (Liv. I. Chap. III. 6. 9. ) 
en réfutant Mr. BaYLb. Autre chofe t& y de 
f>rcndre un certain parti dans la pratique , pour 
plus grande fureté ; & autre choie y de de'cidec 
lur un fait dont on n'eft pas ailûrë. On doit agir» 
dans le cas donc il eft queftion , comme fi l'on 
croiott que tel ou tel Inconnu eft mauvais Joueur: 
mais on ne doit pas pour cela le cign^ W% ^>sxv^ 
pieuve, 

Tom. IL Mm 
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nombre des bons. Mais quel incon- 
vénient réfultera-t-il de la conféquen- 
ce? C'eft qu'on ne jouera pas fi fou- 
venc, ni en tant d*endroits; c'eft qtfon 
ii'aura pas tant d'occafîons de s'enga- 
ger inlenfiblement datis l'abus du Jeu 
& dans fes mauvaifes fuites ; c'eft qu'on 
prendra mieux garde à ce ûue Ton 
fait , avant que de fe mettre a jouer; 
c'eft qu'on iie s'engagera pas itnpru- 
demment à faire contioiflance avec le 

Î)reniîet (Ju'oû trouve , & à lier infen- 
iblemeïQt des conlmef ces dotit on aft 
lieu de fe repentir. Si vous voiez-là 
quelque chofe qui vous choque, ou 
qui vous farte la moindre peine, vous 
avouez dès-là que voUs aimez trop le 
Jeu , & que vous avez peu à cœur 
vôtre devoir. Ainfl bifen loin que vô- 
tre difficulté m'oblige à refortaer ou 
â adoucir en aucune façon ma maxi- 
me , elle m'autorife à vous rinculquer 
EccU' P'^^ fortement. Qui aime le (a) firilj 
'^> P^'rira dans le périï: un fage Juir l'a dil 
, 2^. il y a long-tems 5 & l'expérience de 
tous les Siècles ne permet pas de ré- 
voquer en doute la vérité de cette 
fentence. Chacun devroit l'avoir in- 
cefTamment devant les yeux^ & s'en 
faire un principe de conduite invio- 
lable qui l'emportât fur toute autre 
confidéraùotv^ \y\^Tv \o\\v 4^ ^'<ih<iiner 
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la licence, ou de chercher de vaines 
excufes dans les Loix tyranniques d'u- 
ne Civilité pouflëe au delà de fes jiaf- 
tes bornes. 



Chapitre VIII. 

A quels Jeux il eft le plus à propos 
de fe divertir. 

§. I. T Es Règles que j'ai établies 
JL/ jufqu'ici , renferment , à mon 
avis, tout ce qui eftnéceffaire (a) pour (a) c»cft- 
Jouer innocemment ; & lî on les ob- ^.^i'^ ^^^ç^ 
ferve bien , il n'y a point de Jeu au- tralfon de" 
quel on ne puiffe fe divertir fans fcru- toutiégie- 
pule. Cependant comme il eft d'une «>«?«^«! 
perfonne fage d'ufer de choix dans la ics',^doiVfc 
recherche même des objets les plus parlerai au 
indifFérens , & de rapporter , autant chap. fui- 
qu'il eft poflible,fes aâions les moins ^*'^^* 
graves , à quelque chofe de férieux & 
d'important ; il ne faut pas oublier 
d'examiner en peu de mots , a' q u e l s 
Jeux il est le plus a* propos 

DE SE divertir? 

§. IL Pour donner là-deffus des 
pnncipes ftiffifans , il eft bon de con- 
fiderer les diverfes fortes de Jeux à 
deux égards : premièrement , en eux- 
mêmes & par rapport à V^ftiç^ xsaxxx.- 
rel de tout Jeu en généta\\ fifcWiSw^- 
Mm a "^^ 
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te par rapport à l'état particulier de 
la J)erfonDC qui joue. 

5. 111. 1. Le but propre & natu- 
rel de tout Jeu en général eft, com- 
me je l'ai dit en fon lieu , d'éviter 
Tennui d'une oifiveté entière , & de 
s'occuper d'une manière agréable, qui 
ne demande ni peine, ni application, 
ou qui du moins n'en demande pas 
autant , à be.aucoup près , que les af- 
faires fèrieufes auxquelles on vaque 
ordinairement. Ainfi plus unjeuarau- 
fe , fans fatiguer TEIprit ou le Corps, 
& plus il eft propre par lui - même i 
produire l'effet auquel il eft deftiné. 
Au contraire , plus il faut ou de con- 
tention d'Efprit , ou de mouvemens 
du Corps qui demandent quelque ef- 
fort , & plus le Jeu s'éloigne de fa 
véritable nn ; en forte qu'au delà d'un 
certain point , ce n'eft plus amufe- 
ment. 

§. IV. De la* il s'enfuit, qu'àcon- 
fiderer les chofes en elles-mêmes ,* les 
Jeux de pur bazard font ceux qui méri- 
teroient le mieux le nom de Jeu, & 
qui tendr oient avec le plus de fuccès 
au but naturel de ce divertiffement , fi 
l'ufage légitime n'en étoit corrompu 
par l'avidité du Gain. Ce que j'avan- 
ce là paflera peut-être pour une cfpè- 
ce de paTaàoiL^ ^ o\x ^m tcvww^ da. ^to- 



\» 
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ter: mais ce ne fera que dans l'eferit 
des perfonnes un peu trop fcrupuleu- 
fes, ou qui ne favent pas diftinguer la 
caufe propre & diredle d'avec la (impie 
occafion. J'ai refuté dès le commen- 
cement de cet Ouvrage les raifons les 
plus éblouïflantes qui ont prévenu & 
mis de mauvaife humeur bien des Théo- 
logiens contre tous les Jeux de hazard 
fans diftinûion , qu'ils envifagent non 
dans leur naturel , mais chargez des 
traits affreux des defordres qui les ac- 
compagnent fouvent par la faute des 
Hommes, & nullement par une fuite 
néceflaire de la nature du Sort. Quel- 
ques-uns dilent à la vérité , que ces for- 
tes de Jeux (a) font contre la nature du fa; j. T^f- 
Jeu , qui ejl de délajjer VEfprit Êf a'exer- fin^ De ra- 
cer le Corps : mais ils font voir par là *»*"<^^ 
manifeftement qu'ils n'examinent pas we^^Zit. 
les chofes avec affez d'attention. Il ne 11. cbap/ 
s'agit pas ici d'exercer le Corps : cet ufa- ^*^* ^s- 
ge peut entrer dans quelaues Jeux, & ziw^.Ti>if- 
y entrer utilement; mais la fin du Jeu n^us.'de Lu- 
en général ne le demande pas néceflai- ^ ^'«*» 
ment. On joue pour fe divertir , & pzg^^l 
non pas pour exercer PEfprit ou le 
Corps : qu'un Jeu plaife & amufe , ea 
voila affez pour le rendre innocent & 
propre à la fin de toute Recréation ea 
général , pourvu que d'ailleurs il iv'm 
ait rien de vicieux. Le but àxx^^xx «^^ 
plûcôc que le Corps fe tepofe AoT^cfi^ 
Mm 3 ^"^ 
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cft un peu fatigué ; & pour ceux qui 
ont befoin d'exercice, ils peuvent en 
prendre de quelque autre manière , qui 
n'empêchera pourtant pas qu'ils nefe 
divertiffent quelquefois innocemment 
à jouer. Or ce repos du Corps , auffi 
bien que le délauement néceflaire à 
l'Efprit , fe trouvent dans les Jeux de 
pur hazard , plus que dans toute autre 
forte de Jeu. On jette le Dé , je vois 
le point qu'il amène , je compare mon 
coup avec celui de mon compagnon: 
voilà qui ne me fatigue point, & voilà 
" pourtant qui m'amufe. Il ne faut ni 
force, ni effort, ni adrefle , pour re- 
muer un Cornet , & pour le renverfer 
fiir une Table: il n'y a point ici de long 
calcul à faire, ni de combinaifon dif- 
ficile à démêler. Il en eft de même des 
Jeux de Cartes qui dépendent endére- 
ment du hazard : on n'a qu'à ouvrir les 
yeux, à remuer un peu les doigts, & 
a compter jufqu'à certains nombres, 
dont les plus hauts ne demandent au- 
cune opération difficile d'Arithméti- 
que. Ces idées fimples & faciles qui 
occupent alors l'Efprit , chaffent peu- 
à-peu les penfées profondes , & empê- 
chent en môme tems qu'il ne fe diflip« 
en une infinité d'idées vaguer & confu- 
fes, quÎTOuletit dans le Cerveau après 
une longue Tvvfe^\x.'ax!wçv <îm >sfiv^ vcs^e I 
appUcaùotv k V ovxni^ï?^ ^ > 
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§. V. Mais fi les Jeux de pur hazard 
font par eux-mêmes les plus propres au 
but naturel du Jeu; j'avoue d*autrfe cô- 
té ,& on ne, fauroit l'inculquer trop 
fortement, qù'ijs font les plus dange- 
reux, quand on s'y laiffe entraîner fans 
avoir pris d'ailleurs les précautions né- 
ceflaires pour jouer innocemment. Peu 
de chofe amuie , lors qu'on a bien tra- 
vaillé: mais une perfonne qui paffe la 
plus grande partie de fon tems à ne 
rien faire , ou qui n'a ordinairement 
que de très-légérqs occupations, s'en- 
nuiera d'abord des Jeux de pur hazard, 
qui n'appliquent qu'autant que l'Avari- 
ce s'en mêle. Si l'on a pris une bonne 
réfolutionde ne jouer qu'une bagatelle, 
& que l'on. compte d'avance pour per- 
du tout ce que l'on rifque au Jeu ; oîi, 
fe divertira prefque auffi bien , & fans 
courir plus de rifoue , au Pajfe-dix ou 
à voie , qu'aux Dames & aux Echecs^ 
On s'en lalTera plutôt , il eft vrai : mais 
cela même fait voir que les Jeux de pur 
hazard font de leur nature plus propre^ 
à la fin des Divcrtiflemens , qui doivenç 
être courts & varier autant qu'il fe 
peut ; autrement ils dégénèrent aifé- 
ment en occupations férieufes , & l'on 
s'y attache bien-tôt à caufe d'eux-mê- 
mes ou du profit qu'on en efpére ^ çlû« 
tôt qu£ pour pailer le tems &. ^oxa 
prendre 4a relâche. En un mot^ cq^kv? 
Mm 4 ^cùSi 
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me la Jeunefle , & tous ceux qui ont 
du panchant àTOiOveté ou à TAvarice, 
ne lauroient éviter avec trop de foin 
les Jeux de hazard, de forte qu'en ce 
) DePE' cas-là le plus fur tf (a) le meilleur par- 
catifn , jf^ gji^ félon ce que dit très-bien Mr. 
y/de^hf' LocKE, de n'apprendre jamais à jouer 
rad. Franc, en aucune manière aux Dez 6? aux Car- 
i.dci7ii. tes : je foûtiens aulïï qu'une perfonne 
fage & réglée , qui aime le Travail & 
qui n'aime point l'Argent, peutuferde 
ces fortes ae jeux auflfî hardiment, & 
fouvent avec plus d'utilité, que des au- 
tres. 

§. VI. Les Jeux mêlez éCadreJJe (^ 
de bazar d ^ font auffi par eux-mêmes 
plus ou moins recréatifs , félon qu'il y 
entre plus ou moins d'adrelfe, parce 
qu'à proportion de cela ils demandent 
plus ou moins d'application. Et on 
peut les diftinguer d'abord par le plus 
ou moins de facilité qu'il y a à les ap- 
prendre. Platon parlant d'un Jeu 
des Anciens, qui, félon toutes les ap- 
parences, écoit une efpèce de TriStrac^ 
remarque (i) qu'on ne peut pas l'ap- 

pren- 

• CH. {. VJ. (l) niT7lWTIIttf 5 , ^KvÇîVTlnàtylvf 

fie it/l' â,f liç yifotroy fJih atùrd t»t» en mâuiU Vkh- 
tiwfft/air, «Jxxa ^afi^yt» Xi'^i'^^F^' De Repub. Lih. 
II. pag. 374 C. Tom. II. Ed. Stepb. Il pailelàdc 
deux fortes de Jeux, du TriQrûc^ & du Jeu det 
tables , qui eft apparemment les Calcu/i & Latrun- 
çuli des Latins , & ^ui a du rapport avec nôtre 
Jeu des Danms. l/^^vs ^^^vc» <:«, elùLo^bpiie con- 
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prendre en badinant, & que pour le 
bien favoir il fiiut l'avoir appris & pra- 
tiqué dès l'Enfance. Il die ailleurs, que 
par rapport à la difficulté il n'y a pas 
grande différence (2) entre l'étude de 
ce Jeu , & celle des principes de la 
Géométrie ; & que de mille perfonnes 
qui y jouent parmi les Grecs (3) il ne 
s'en trouvera pas cent ni feulement cin- 
quante paffabîement bons Joueurs. On 
peut dire, à peu près, la même chofe 

de 

fond prefque toujours Uv/JtU avec Ki/Cf/«, parce 
que l'un & l'autre fe |ouoit avec des pièces com- 
me nos Dames, quoi que dans le dernier on fe 
fervît de Dez «qui n* entroient pas dans l'autre. 
Il diftingue imm Pemia de Kubeiay dans un paf- 
fage que j'ai rapporté ci-deflus, fiu le I. Liv. 
Chap. II. $. X. Note 3. 

(2) "EoiM yi^i Sri UtrltU Kg} vaLUtàL «XAnAm» t« 
/ustd-M/UfltTflt « «at/uTcAv KtxoÊptS^* De Legibus , Lié» 
VII. pag. «20. C. D. Le Jéfuite Jules Ce'- 
8AR BULENGF. R, dans ion Traité des Jeux des 
Anciens , Cap. LX. pag. 72. Ed. Lugd. tâij. fait 
dire à Platon^ que les )eunes Gens doivent ap- 
prendre ce Jeu. Il fe fonde fur les paroles fui- 
vantes , que l*Hâte athénien dit immédiatement 
après celles de Clinias Cretois que >e viens de 
rapporter ^ TfltÛTdt Toivi/ir iyti /uir, 1^ Kxunatt ^u/uiï 
<r»c M»c hJp fMtf^dfUf. Mais pour peu qu'on exa- 
mine la fuite du difcours , on. verra qu'^ s'agit- 
U uniquement de l'étude des Mathématiques y à 
laquelle Platon veut porter les Grees^ en les pi- 
quant d'émulation par l'exemple des Egyptiens, 

TorvTOi [ fiutT^v j} wf rTiTjtorTflt ] nç}s rue cr toÎc «tx- 
xoic''F.\xiirir i» h yifotrr» -won. In Politico , pa^* 
api. £.. 

Mm 5 
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ment. ^l^Xioè de P«y^ï^ofes. Au® 
^oit-on quclgg toute leur v^^- , 



Livre III. Chap. VIII. ys9 

ne peuvent jamais parvenir à être au 
rang des bons Joueurs. Je fai ce qu'on 
dit de Yefprit du Jeu. Comme chacun 
a un génie qui le porte particulièrement 
à certaines fortes de chofes , & qui l'y 
rend plus propre qu'à toute autre ; jç 
ne fuis pas furpris de voir en certaines 
gens un talent merveilleux pour jouer 
en perfeûion tel ou tel Jeu, & quel- 
quefois prefque tous. Mais cela mê- 
me fait voir que la plupart des Jeux 
qui font en vogue demandent une at* 
tention & une habileté beaucoup plus 
grande que celle qu'on doit apporter à 
un Divertiffement. Il femble que la 
Nature aît fagement mis , à peu près , à 
la portée de tous les Hommes, les 
Recréations qui leur conviennent le 
mieux : dès-là qu'un divertiffement de- 
mande beaucoup d'efprit, d'étude & 
de foins, je le tiens fulpeél. D'ailleurs, 
quelque génie qu'on aît pour le Jeu , u 
on ne le met de bonne heure en œu- . 
vre & fi on ne le cultive par un ufage 
affidu , il demeure caché oc il fe perd 
à la fin : fur- tout lors çiu'on occupe 
foigneuiement fon efprit à quelque 
chofe d'utile. Mais il en coûte biefi 
cher à ceux qui font valoir un talent fi 
dangereux : ils fe rendent d'ordinaire 
beaucoup moins capables de toute af- 
faire féneufe. Ce principe Çowôife ^xxt 
un fait d'expérience • fumt ^ ^ moxi ^:• 



^ 
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vis , pour expliquer un phénomène 
commun , qui paroît furprenant à Mr. 
de LA Bruye're; car voici comme 
il parle là-deflus : (a) Que dirai- je de 
Vefprit du Jeul pourroit-onmele définir? 
ç.^^^ ]Sfe faut-il ni prévoiance j ni finejje^ni 
chap.'xîi, habileté , pour jouer THombre ou les 
pag. îi7* Echecs? (f SM en faut, pourquoi voit- 
EA,ij^. an des ImbécUles qui y excellent y & de 
i7îi.Tom. ^^^j.j^^^-j^ Génies qui n'ont pu même at- 
teindre la médiocrité y â qui une pièce ou 
une carte dans les mains y trouble la vue y 
&* fait perdre contenance ? Si ces beaux 
Génies, dont on parle là, ne peuvent 
aquérir la qualité de bons Joueurs, ce 
• n'eft pas tant faute de capacité naturel- 
le, (4) que faute d'attachement. Il y 

aap; 

(4) Un Efpagnol fubtil, qai a fait un Traire 
dé i' Examen desE/prits^ connu pai les Tradaâiooi 
qu'on en a' en diverfes Langues , rapporte â IV- 
magination tonte la Science sàa Jeu/ & pat là il 
rend raifon du phénomène, dont il s'agit. „ \3n 
„ Théologien ac mes Amis ( dit- il } grand Scho- 
yy laftique» & fort favant , jouoit (ou?ent aux 
yy Echecs avec un de fes Valets , àc perdoit toû- 
yy jours : il fe fâcha enfin , & lui dit : Qu*eft cecif 
„ duel myftére y a-t-il làf Tbi, ftw ne fais pas m 
,, mot de Latin , ni de Logique , & moins encore de 
y, Théologie y quoi que tu aies emploie à ces études heoB- 
»9 coup de tems & de peine 9 tu me gagnes , mn f» 
y, fuis tout rempli de SCOT Çy de ST. TH OMAS ! 
,» Se peut-il que tu aiyes plus d^^prit , que moif En 
,, vérité y. Je ne faurois penfer autre cbefe^ fi ce nîli 
»i î"*»' J ^ quelque Démon qui s*en mêle , & qui t'ûp- 
^, prtnà le Jecret i» Jtu, ^' . VV^vs ^ (^v^^v^te HuaRT) 
,. tout \C XSVjîttlt ^X.O\X ^ O^^ \^ tNsvt^'Çi'^vt.^ V- 
voit UUC ^lîLtl^^ \t>xOli:t^^^^^ ^ ^\ \>aiL Vi&Kî 
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a apparence qu'ils n'aîraent guères le 
Jeu; & ainfi ils ne fauroient s'y appli- 
quer comme il faut pour faire dans cet 
art des progrès confidérables. Du 
refte, je crois être bien fondé à foû- 
tenir^ que, s'ils vouloient s'y attacher 
tout de bon , au préjudice des chofes 
qui exercent leur Efprit ^ ils viendroient 
à bout beaucoup plus aifément (on en 
a vu des exemples ^ d'apprendre à fond 
YHombre ou les Echecs môme , que ceux 
qui ont fait leur étude du Jeu & don- 
né toutes leurs penfées k l'exercice 
d'un frivole amufement, ne pourroient 
réuffir à quelque chofe de grave. Ainfi 
quand même ces fortes de Jeux , lors 
qu'on les fait une fois , ne demande- 
roient qu'une légère attention; la gran- 
de application & le fréquent ufage qu'il 
faut pour les bien apprendre , à l'un 
plus , à l'autre moins , mais toujours 
au delà des bornes d'une véritable Re- 
création , feroient , à mon avis , une 
raifon fuffifante pour obliger toute per- 
fonne fage à choifirdes DivertifTemens 

plus 

yy comprendre aifôment' toutes les fubtilitez de 
,f la Scholifti^ue , mais il n'avoit pas cette forte 
9, d'Imagination qui eft néceflaire pour bien 
„ jouer aux Echecs. Le Valet , au contraire^ 
t,.n'avoit ni Intelligence , ni Mémoire: mais U 
>> avoit une excellente Imagination ". Cbup. XI. 
PH* 304, 30/. de l'Edition Latine imprimée à 
Jena^ en 166}^ fCap. VIll. pag* is^^ \ÎV ^^ 
roiiginzl. Ed. d€ Lcide 1651. ) 
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plus fimples & moins pénibles. Quand 
on en iaic là-defTus autant qu'il fuffic 
pour y jouer médiocrement bien en 
certaines occafions, en voilà de refte: 
& quiconque poflTéde à fond toutes les 
finefles de V nombre ou du TriStrac , a 
grand fujet de regretter toute fa vie le 
tems qu'il doit avoir perdu à aquérirà 
à entretenir une telle connoiflance. 

§. VII. Il faut dire la mêmecho- 
fe des Echecs^ & à proportion des au- 
tres Jeux de pure adrejfe , auxquels on 
ne fauroit devenir habile & bien jouer 
aftuellement,fans s'y attacher Ci) plus 
que la chofe ne le mérite , & plus que 
le but du Jeu ne le permet. C'eft pour 
cela que J a que s I. Roi à*Angletem 
défendoit les Echecs à fon Fils , dans 
le Livre qu'il lui adrefla fous le titre 
(a)B«rix#- de Ça) Préfent RoiaL Montagne 
*éfJift>f, rb) l'appelle un niais S* puérile Jeu. 
rib. III. ^t le bay (ffuy , ajoûte-t-il , it ce qu'il 

opp 'Jacob, w'ç/î Pf^^ û/T^ J^ y 6? qu'U nous esbat 
EiLUnJim, trop jérieufement ; ayant bonté ff y four- 
If l^' -. nir Vattention quifuffiroit à qudaue hm- 

T îv T C^K 

L.pa?.603. 5' VII. (0 7f4«Hin, dans une de fcs Leftrei» 
*nm. i, ' "écrite vers le tems du Concile de C^Kfianet, té- 
moigne du regret de ce qu'avant ou'il Ht Fr^ 
cre, il avoit trop aimé le Jeu des Echecs , &fec- 
du trop de tems à y jouer : Scis pua (pr^h Mr) 
}ttnu facerd^tium meum libetaer & Jé^e Scbétds hji^ 
Umjm mUxx , % /«.^ aCm Çy me adiracmméiam fer 
illum UJiiÊm infeUtiier ^wt^t^iv, 1«os.. W^>&.. \x 
fol. 57« 
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ne (2) cbofe. Il (3) [Alexandre] ne 

fut 

(2) Jean DE Salisburt, Evêqiie de 
Chartres y c^ui dans le XII. Siècle a écrit en Làtia 
d'une manière beaucoup plus pure & plus polie, 
que Ton n'attendroit it ce tems-U , ayoit déjà 
dit la mi8me chofe des Echecs. lÙamverê [A^léam] 
nonnulli prAferuni ^ in qua Ulyffes lujijft legitur ,(csit 
il croit mal-à-propos que le Jeudes It^ra-oi, dont 
il eft parlé dans MoMe're , eft nôtre lea 
d'Echecs ) eê éjuod ingenii alifuatenus mtUta médita- 
tione exsitare videatur aeumen, Sed ex eo mihi vide» 
tur perditior , tjuum nihil infelicifés fit , quam in eê , 
in quo imnimum proficias , plurimum ItAotate, . . . PoJ^ 
/et itaque motus animi &> mehtis agitatio y qud. iH 
frujiréi diflrabitur , rehta puUbrioribus & meitorihus 
accommodari. Polycratic. Lib» I. Cap, V. pag. 24. 
Voiez T H I E R S , TVaitédes Jeux &c. Chap. XXVI. 
pag. 3J3, &•>»*. 

(3) Quelle corde de /on EJprit ne touche Çy n'em" 
ployé ce niais Çy puérile Jeuf dit- il un peu aupara* 
vant. ]e ne (ai d'où Montagne a tiré cette 
circonftance d'Alexandre jouant : mais le Jeu 
qu'il lui attribue » doit être autre chofe que les 
Echecs, qui n'étoient point connus aux anciens 
Xxrecs , ni même aux anciens ïtojhains^ 8c qui 
viennent à*Orient , ou ils neNfurent invetatez que 
idu téms de rEmpereux7«^x«/>«; comme feuMr« 
H Y D E • Ta aflez bien prouve dans fon i. Livre 
des Jeux des Orientaux, L'iUaftre Mr. LEik» 
NiTi. qui rejette ce fentiment » fans détruire 
les railons de l'Auteur Anglois , en auroit .peut»» 
être allégué ouelcune en faveur du fien , s'il eât 
vécu. Car celle qu'on trouve dans les Mifceîlanea 
publiez par Mr. F EL LE R^ pag, 114. tirée dSm 
pafliige d'O VIDE, d'où il paroît, que, dans le 
Jeu des Latrunculi , deux pièces en prenoient une 
X Unus quum gemino calculus hofte périt) cela ^ dis- je, 
prouveroit feulement, que la manière de jouer -a 
ce Jeu n'étoit pas la même , que celle 4oïvx. ^tv 
joue au/oDfdTiiii aux Damés \ ce qui eft. Nii\» t*. 

a lieu diins tous les jeux un p^ù arvcv^u^* ^^^?l 
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fut pas plus embefongni à drejfer fon glo* 
rieux pajfage aux Indes : ny cet autre , 
à de/nouer un Pajfage duquel défend le 
falut du Genre Humain [qu'à manier des 
Efchecs]. Foyez combien nojlre Ame 
trouble cet amujement ridicule ^Ji tous /es 
nerfs ne bandent: Combien amplement eU 
le donne loi à chacun en cela^ defe cou" 
noijlrej £? juger droitement de Joi. Je 
ne me voy & retajle , plus univerfeUe* 
ment y en nulle autre pojlure. Quelle Paf 
Jîon ne nous y exerce^ La Cbolére, le Dé. 
pit , la Hayne , V Impatience : & une véhé- 
mente ambition de (4} vaincre ^en cbofe^ 
en laquelle il feroit plus excufable de Je 
rendre ambitieux d'ejlre vaincu. Car la 
précellence rare (^ au dejfus du commun , 
meffied à un homme d'honneur , en cboje • 
2)« frivole Mr. l'Abbé F l e u r y , (a) trai- 
xb'de tant des Etudes inutiles, après avoir rc* 
indtùte marqué auHl ejl indigne d'un Honnête 
Etuoes^ floww^ d apprendre à jouer des Gobelets , 
ou à faire de ces tours d'adrejfe qui font 
admirer les Charlatans , parce que , pour 
les bien faire il faut y être fort exercé; tf 
que le plaijîr que Von en tire ne peut jû- 
mais valoir le tems que Von y met; après 
cela, dis-je, voici comme il continue: 

fen 

il ne s'enfuit point de II, que les LatrmncaB fof* 
fent les Ecbeet. 

(4X Voitx ce <^\3L"fe *^i\ ^\. CvA^^^^ Chaç. Yi 
de ce Lit. ^% %\ 
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yen dirois volontiers autant de tous les^ 
Jéuxfédentaïres i qui demandent une telle ' 
application , qu'après y avoir joué quel- 

Jme tems la tête en ejl fatiguée : car ce 
ont d'étranges divertijfemens , que ceux 
après le/quels on a bejoin de Je divertir. 
La gloire de hien^ jouer aux Echecs ne vaut 
pas, cemefemble ^ cette application ^ qui 
étant bien emploiée pourroit nous aquérir 
des Connoijfances folides : â? fi ceux qui 
ont de Vefprit èf du loifir domioient àquel^ 
que ejpèce 4' étude , félon leur goût , une 
partie de ce grand tems qu'il faut donner 
aux Jeux pour les /avoir en perfeGtion; il 
leur en rejteroit plus d'utilité, & peut-ê*. 
tre ne laijferoient-ils pas d'avoir du plaifir. 
Les anciens Grecs 6? les anciens Ro- - 
mains ne laiffoient pas de vivre agréable- 
ment , jouant beaucoup moires , c? don- 
nant beaucoup plus à la Converfation à? 
à la LeSture. Mais la coutume l'emporte^ 
^ l'on joue plus par intérêt , que par 
plaifir. Tout ce que dit-là cet Auteur 
eft très-conforme à mes principes. Il 
faut avouer pourtant, que les Echecs y 
& autres femblables Jeux, ne font pas, 
à beaucoup près , auffi dangereux que 
ceux de Hazard , par rapport à la vue 
de rintérêt: mais d'autre côté, il eft 
certain qu'ils le font davantage par 
rapport à l'excès de l'attachement. O- 
tez aux Jeux de pur hazard le défir ar- 
dent du Gain , & vous \eut ^wt^^^^ 
nm. IL N a ^"^^^ 



plus grande & la plus confidérable pa^ 
tie de ce qu'ils ont qui y affeûionne. 
Au lieu que , fans avoir que peu ou 
point d'envie de gagner de l'argent, on 

{)eut aimer , par exemple , YHombrey 
es Dames y ou les Echecs , j ufques à ne pas 
si'ennuier d'y jouer long - tems de fuite. 
On fe pique aifément d'honneur à ces 
fortes de Jeux , on fe fait un plaifir de 
les bien conduire , de ménager adroi- 
tement un coup délicat , de rétablir 
une Partie qui a pris un mauvais train. 
La variété d'ailleurs qui y règne, & 
qui oblige inceffamment à prendre de 
nouvelles mefures , prévient le dégoût 

Sue caufe la grande uniformité des Jeux 
eHazard, malgré l'inconftance delà 
•Fortune qui y préfide. On forme des 
plans 5 on cherche les moiens de les 
exécuter , on change de deflein & de 
batterie félon les coups imprévus. Ces 
idées d'ordre occupent TElprit non feu- 
lement pendant le Jeu , mais encote 
lors qu'il eft fini , quoi que plus ou 
moins, félon que la partie ou la féance 
a duré ; & Ton voit des gens qui pa- 
roiffent manifeftcment en avoir la tête 
encore toute remplie long- tems après. 
Un fameux Jurifconfulte Romain, dont 
j'ai déjà parlé, fournit ici un exemple 
remarquable, (j) Un jour qu'il avoic 

per- 

(5) Àn> vert Scs^ol^ U W« 4«m4«(m» fifri^t^nm. 
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perdu une partie deTriftmc pouravoir 
mal joué, comme il revoit à cela en 
allant à fa Mailbn de campagne , à 
force de rappeller & de repafler dans 
fon Efprit toute la fuite du Jeu, il re- 
connut en quoi il avoit manqué : là-def- 
fus il s'en retourna inceflamment à la 
Ville j pour faire part de fa découverte 
à celui avec qui il avoit joué , lequel 
tomba d'accord qu^il avoit raifon. Les 
Echecs rendent beaucoup plus penfifs 
ceux qui y ont joué quelque tems avec 
attention , & on s'y pique d^autanc 
plus, qu'on ne peut perdre que par la 
faute. L'entêtement que Ton a pour 
ce Jeu chez les Orientaux, d'oii il nous 
cit venu ^ & parmi quelques Pcuplesr 
de nôtre Europe ^ en ert une bonne 
preuve. On voit en Orient , fur- 
tout parmi les Tutct, (a) des gens qui fa) Hydi^ 
pusnt (6) aux Echecs depuis le matin ^[jf%^^^ \ 
jufqy*au foir, fans aucun motif d*mté- shakiiudio'J 

rêt; pag s. 6r 

qmm p-îw taUidnm ptimottîftt , f^etf&e v0Mi , dttm 
ruï tendii , rtpttito ($iims certaminit ord^vst , ^uê daiê 
tttiiffii rfesrdfitiii , raint ^ fttm quitUM lu ferai , ifqu€ 
ita fkfittm tjfi confcjftis f/ï 5cc* QjJ l N T i L ï A N» 
Jnftiti Oiaior* £i*. XL Ca^, 11. pag. ^9i,5S3' £^ 

(û) Vote^ le Potage du Levant de feu Mr. DE 
ToURNEFORT, Tom, IL pag. 56. coLi. Ediu 
d^AmJi. oti iï die , qu'ils joitÊni aufîi aiuc Dame* 
& mt MmçaiA ^ mais iaoïais aux Dt% ni ^Mt 
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rét ; la Loi de (7) Mahomet leur 
défendant de jouer quoi que ce foie. 
Se trouvent -ils quelque part oU ils 
fa) lim , n'aient point d'Echiquier i ils (a) en 
Orient. L*. tracent yîte un fur le premier papier 
I pag'sjy qu'ils trouvent, & au défaut de papier 
58 , «7. fur la poudre ou fur lé fable. Nous a- 
Cb; chap. vons vu ailleurs (b) le conte qu'on fait 
V. 5. 36. du Caliphe Alâmin. Un autre Calipbt 
ilvâ "^* ^^ Bagdad^ nommé Almâmtiny (c) di- 
(c) Hyie^ foit qu'ïl étoit malheurcux de ce qu'il 
proieg. cur. favoit micux gouverner les Peuples > 
f^i^ 7. que. conduire les Pièces d'un Echiquier, 
aulfi préfomptueux peut-être en ce qu'il 
fe croioit habile à tenir le timon aun 
Etat, que ridicule dans la comparaifon 
qu'il faifoit d'un frivole amufement a- 
vec l'Art du Gouvernement , le plus im- 
portant & le plus difficile de tous, 
quand on s'en veut bien aquitter. Le 
(d> nu. luperbe ("d} Tamerlan , lors qu'il jouoic 
v^S' 5* 3^gç ^j, homme de Ion tems fi extra- 
ordinairement habile , que fans rêver 
un feul moment à fon jeu il gagnoitks 
plus forts Joueurs d'Echecs ; cet Em- 
pereur, dis-je,ne pouvoit s'empêcher 

de 

(7) Voiez le Difiâurs Préliminaire de Mr. SALI, 

Se a. V. pag. 124. b'fuiv. au devant de fa Vei- 
iion Angloife de ?Alcorany publiée en 1734. On 
peut confulter auifi ce que dit Ch abdin, as. 
fujet des idées & de la pratique des PerféM par 
rapport aux Jeux en gCHéial, Voiages , Tom^ lYr 
pag. Iî6, 1Î7, Ed. d' A»il» \i\\, in^iz^ 
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de s'écrier quelquefois avec admiration 
& avec eavie : Tu es unique dans le 
Roiaume des Echecs , comme je le fuis M P^J^ 
dans le Gouvernement du Roiaume ! En ^heTchfs^* 
Efpagne (a) il y a des gens qui jouent Liv\vl^ 
aux Echecs à cheval par la campagne: Cb. xxxr. 
& des Villes entières qui fe font des ^^^^f*»* 
défis à ce Jeu. On dit (b) que des Km & 
Marchands de f^enife jouent par Let- du jeu des 
très avec ceux de Dalmatie; & qu'en Echets, 
Italie un Père quelquefois laifle à fon ^''^t.^dc fes 
Fils pour héritage une partie d*Echecs oeuVres en 
à achever. On voit quelque chofe de hoU. Hydi, 
femblable en Allemagne y Qn Suède, &llsh7hiU^' 
en Dunnemarc, oîi les Marchands, qui pag. xz. 
fe trouvent aux Foires , renvoient la(^>^y^» 
fin d'une partie d'Echecs d'une Foire "°^*^f^* 
à l'autre. Un Duc de (c) Brunfwickicfidem, 
(8) & de Lunebourg donna à une Ville pag n, 12. 

de 

■ (s) C*eft apparemment -le même, qui publia 
en Allemand un Livre fur le Jeu des £checs, 
fous le nom déguifë de Gustavussele» 
NUS; & qui eft cité par André' Senïle- 
Bius, De Aléa Veterum^ Cap. I. & par d'autres. 
Jeu Mr. Leibnitz. oui de voit en être bien 
inftruitt dit, que c'eft te Duc Augu/ie dé Wou- 
TENBOTEl., Grdtid' Père de celui d'à préfenti 
{Lettre à Mi. de Montmort, Tom. IL du 
Recueil de diverfis Pièces , imprimé à Amjl. en 1720. 
pag, 341.) On parle là aum d*un Jeu d^Evtque^ 
inventé par PEvéque 'WiCBALDUS, dans lequel 
le» Vertus & les PuSions entrent , mais que ton a de 
la peine à déchiffrer ^ & dont U ell faivt ^\sv^\^tdaxa. 
/nention dans une Chronique de CaiBÏira* ^ ^>a.« 
Ifliée au jçi, ^iède par B ALD1.1l\c« ^h^«V=^^^^ 

N n 3 



(a) tf«i,^ 
pag 9. ou 
il rapporte 
d'nucres 
preuves. 
Voiez auflfi 
fon Epitre 



(b) Donné 
en ii;4. & 
dont les dé* 
fenfes fu- 
xent confir- 
mées par le 
Synode de 
Beziers te- 
nu l'année 
fuivante. 



Piolerom. 

car. ^Sha- 

0.8. 
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de Tes Etats le nom de Stbacbftadty ou 
Pîlle des Echecs , & lui accorda en mê- 
me tems certains privilèges , à condi- 
tion que chaque Chef de Famille feroit 
tenu d'avoir chez lui un • Echiquier, 
pour défier aux Echecs tout Etranger 
qui viendroit. Le nom de la Cour dt 

I Echiquier , (a) & les Armes de plu- 
fleurs Familles confidérables dM%k- 
terre tirées du Jeu des Echecs ^ font en- 
core aujourd'hui des monumcns par- 
lans de la pafTion que les Peuples de 
cette Ile avoient autrefois pour ce Jeu. 

II falloit qu'on l'aimât beaucoup en 
France du tems de S r. L o u ïs, pws 
que ce Prince fut obligé de le défendre 
par un (b) Edit à tous fes Sujets. Je 
n'ignore pas ce xju'on dit en faveur des 
Ed)ecs : on prétend que c'eft im Jeu 
fort fpirituel , qu'il aiguife rEfpr/t, qu'il 
le rend fubtil & pénétrant, qu'i\ Vac- 
coutume à penfer profondément & à 
envisager avec attention les diflFèrens 
rapports des chofes , qu'il enfeigne à 
tirer une longue fuite de conféquences; 
& le Savant Hyde prétend tnêmeqia-au- 
trefois les Ce) Goths & les Suédois ne 
donnoient leurs Filles en mariage qu'a- 
près avoir jugé de (9) radrefle duGa^ 

lanc 

(çVMms Ol-KT3% "NlK^lR^^ ^ ^^ f^v ^n^a- 
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Jant qui les recherchoit par la manière 
donc il jouoic aux Echecs. Mais je ne 
fai fi 1 expérience confirme ces beaux 
éloges , & fi toute la pénétration , tou- 
te la profondeur , toute la vivacité 
d'efpric d'un excellent Joueur d'Echecs 
s'étend d'ordinaire fort au delà de fon 
Jeu. Il peut y avoir des génies extra- 
ordinaires y dont la foupleflTe merveil- 
leufe & l'heureufe compréhenfion em- 
braffera également plufieurs fortes d'ob- 
jets de différente nature: mais généra- 
lement parlant les Efprits des Hom- 
mes , bornés comme ils font ou par 
leur propre nature , ou faute d'une E- 
ducation fuffifante , qui mette en oeu- 
vre de bonne heure leurs talens ; ne fau- 
roient guères s'appliquer beaucoup à 
certaines fortes de chofes , fans épuifer, 
pour ainfi dire, leurs forces, •& deve- 
nir moins capables de toute autre cho- 
fe qui n'y a pas du rapport. Et les oc- 
cupations les plus frivoles font le plus 
fouvent , pour ne pas dire toujours, 
celles qui rétreciflTent le plus la capa- 
cité de l'Efprit , parce qu'elles n'ont 
rien qui conduife ou qui engage à la re- 

cher- 

fujet, par le Jeu des Echecs» où elles fe laiflent 
voir aile ment ; Hiji, Septentrional. Gentium Breviar, 
rib. XV. Cap. 5. fou Cap. XII. & XIU. d>a^^i^xA 
Ouvrage, dont celui-ci cft i*A.bié^t, coTMftfcx^ 
vois lepaOkge cité pat Si«ïl.l.1&l>3«% D% AV^ 
/5«^. Cip.XlVfi. X».) 
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cherche de quelque chofe d'utile : elles 
Ibnt toutes renfermées en elles-mêmes, 
pour amfî dire. Au lieu que les Con- 
noillances utiles font prefque toujours 
lices avec un grand nombre d'autres, 
pour lefquelles elles int'pireroient de la 
curiofité, quand même le déflrdebien 
réuffir dans les premières ne demande- 
Toitpas néceflairement qu'on s'attachât 
aux autres jufques à un certain point. 
D'ailleurs , comme les chofes frivoles, 
quelque difficiles qu'elles foient en el- 
les mêmes , flattent la Pareffe , & pro- 
mettent du plaifir , quand on les com- 
pare -avec un attachement fombre & 
affidu à quelque chofe de bon ; elles 
gagnent mieux le Cœur & de meilleure 
heure; & par là elles dégoûtent beau- 
coup plus aifément de toute autre étu- 
de. De- forte que , quand même elles 
laifleroient encore afl'ez de difpo&ion 
à aquérir les Connoiflances utiles , ce 
feroit toujours un talent perdu par le 
peu d'ulage qu'on en feioit. Ainfiil 
eft bien difficile de fe promettre rai- 
fonnablement oue Ton pourra en mê- 
me tems s'attacher avec fuccès & avec 
plaifir à des occupations graves, & cul- 
tiver avec foin un pénible amufement; 
il faut ODter. 
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YHombre^ dés Dames ^ des Echecs y & 
d'autres femblables Jeux? Cen'eft pas- 
là touc-à-fait ma penlée , & voici en 
deux mots oii j'en veux venir. Si vous 
ne favez point du tout ces fortes de 
Jeux, vous ferez bien , à mon avis, 
de vous épargner la peine de les ap- 
prendre, & la tentation d'y donner plus 
de tems & de foin qu'ils ne méritent. 
Si vous les avez appris médiocrement 
& en badinant , demeurez- eii là, & ne 
cherchez à en faire ufage qu'à propor- 
tion de ce que vous en favez , & mê- 
me auflî rarement qu'il vous eft polïî- 
ble. Si vous y êtes maître , le mal eft 
fait, il n'y a pas moien de rappeller le 
paffé : mais vous pouvez le réparer en. 
quelque manière , en ne vous piquant 

Ï lus d'une fi vaine fcience , eii Tou- 
liant autant qu'il dépend de vous , ou 
du moins ne la laiflant pas plus voir que 
fi vous l'aviez perdue, & la perdant ainfi 
confidérablement par le peu d'ufage 
•que vous en faites. En général , quel- 
cjue peu habile qu'on foit aux Jeux dont 
il s'agit, le meilleur eft toujours de n'en 
pas ftire un divertiflement ordinaire, 
de n'y jouer que nonchalamment , & 
pour cet effet non feulement de ne jouer 
que très-peu de chofe, mais encore de 
cboiGr des gens qui ne foieivt 'ç^'à ^n>î^ 
forts que nous , de peur que \e ofe!îv\ 
de vaiocris ne redouble YaueuX-VOT^ ^ ,^ 
Nn 5 ^^ 
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Oie fàffe prendre envie de fe perfec- 
tionner dans un Art frivole y oh Ton 
cft trop expert pour peu qu'on le 
foit. Le vrai temps de jouer à VHom- 
bre ou aux Echecs , c*eft lors qu'on man- 
que abfolument de toute autre Recréa* 
tîonrunt qu'on peut fe divertir d'une 
manière moins fombre & moins atta- 
chante , c'eft le parti le plus fur & 
en même tems le plus agréable. Je 
ne vois qu'un cas oîi l'on puiffe rai- 
fonnablement s'enfoncer un peu dans 
ces fortes de Jeux , c'eft lors que Ton 
fe trouve en des circonftances , où, 
iàns qu'il y aît de nôtre faute , on.tfa 
rien de meilleur à faire ; en voiage, 
par exemple , à la campagne y lors 
^u*on eft retenu au logis par quelque 
indifpoficion qui empêche qu'oQ ne 
vaque à fes afniires accoutumées &c. 
En ces occalions & autres femblables, 
il vaut encore mieux occuper fon Ef- 
prit à de pareils Jeux, quedeneroc* 
cuper point du tout , & de le laifTer 
ainfi ou fe relâcher , ou s'évaporer en 
mille idées confufes : bien entendu 

Îiu'on prenne garde toujours de ne pas 
aire infenfiblement métier de ce qui 
Xi'eft que podr un peu de tems , & 
qu'on cherche au plutôt quelque oc- 
cupaùoTv p\vi:& vxxîA^ , ^««l ^a^i^-ci ne 
tienne \itu Oîi^ ^ow e^^xix. \ 
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HadreJJe plus recréatifs par eux-mê- 
mes , '& fujets ;d'^illeurs à .beaucoup 
moins d'inconvéniens ; ce font xeux 
oîi le Corps agit beaucoup .plus que 
PEfprit, & qui en même tems qu'ils 
fervent à amufer cette dernière par- 
tie , la plus noble de nousrmêmes , 
procurent à l'autre un exercice mo- 
déré , qui n'empêche pourtant pas 
qu'elle ne fe délafle; à moins que Ion 
ii*aît été occupé à quelque travail vio- 
lent , qui demande un repos entier 
dans les heures de relâche. Tels 
font le Palet. j le BiUard , la courte 
Boule, & autres femblables Jeux, qui 
s'apprennent infenliblement, & en af- 
fez peu de tems, fans. qu'il foit né- 
ceffaire de s'y attacher beaucoup , & 
auxquels on devient habile plus par 
un effet de. la dextérité naturelle mé- 
diocrement exercée , que par l'art & 
par l'étude. iRien n'cft plus commo- 
de que ces Jeux-là, ni plus convena- 
ble à toute forte de gens ; de forte 
que , généralement parlant, je les tiens 
à tous. égards préférables à tout au- 
tre, foit de hazardjoud'adreffe. Pour 
ceux qui font accompagnez d'un exer- 
cice un peu violent, comme le MaU, 
la Paume .&c. ils ont bien le même a- 
vantage de ne pas appliquer m i"^xx- 
guer rEfprit ; mais ils çeuN^xvx. %xx^ 
miûblss. m JCorns. à caufc A^ Va^,^- 
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licatefre du Tempérament ou de TE- 
ducationi qui fait qu'ils ne font pas, 
à beaucoup _près ^ auflî propres a tout 
Je monde. Cela me conduit à la fécon- 
de manière dont j'ai déclaré d'abord 
que j*envifagerois les difterentes fortes 
de Jeux 5 je veux dire , par rapport â 
l'état particulier de chacun. 

|, X. Je METS ici au premier rang 
la conJlUution naturelle : 6l par-là j'en- 
tens non ieulement le tempérament 
que chacun apporte en venant au mon- 
de, mais encore celui qui eft plutôt un 
eftet de rcducation>que de la naiflan- 
ce, & qui , quoi qu'on ne le tienne 
pas direaemcnt & immédiatement de 
la Nature 5 cil devenu naturel parTac- 
coùtumance. De là vient , par exem- 
ple j la grande dclicatefle du Séxe^ 
comme il paroît clairement parla com- 

t^arailon des Dames élevées dans Ta* 
îondance & dans la moUefie , avec la 
Femme ou la Fille d*un Artîfan » & 
fur- tout avec les Paifannes de la Cam- 
pagne. C*ett aufïî cette foiblefle de 
complexion^ aquife en partie , qui ap- 
paremment a donné lieu au Sexe de re- 
jetter depuis long-tems tous les jeux 
d'exercice, & de ne fe referver que 
les fédcntaires , dont il abufe beaucoup, 
& d'une manière qui lui eft fans con- 
tredit fort préjudiciable à divers égards- 
Pour ne rien i\iz ^^s ^wt^^ V^k^ç^w^é* 
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niens, dont j'ai déjà parlé ou dont je 
dois parler ailleurs , cela feul que les 
H Jeux de Cartes y par exemple , qui font 
• les plus communs, comme VHombre & 
? le Piquet , attachent beaucoup & par 
I eux-mêmes , & par la facilité qu'il y 
f a de s'y affeûionner, quand on y joue 
' fouvent ; cela feul , dis-je , feront une 
raifon allez forte pour engager les Fem- 
mes & les Filles qui y penleront bien, 
à ufer de ces fortes de Jeux auffi rare- 
ment & avec autant de modération, 
qu'elles s'y livrent tous les jours fans 
retenue. A parler en général, on peut 
dire fans leur faire tort, qu'avec toute 
l'application & toute l'attention dont 
elles font capables , foit de leur natu- 
rel , ou par un effet de l'Education , & 
peut-être de tous les deux , elles n'en 
ont pas plus qu'elles n'en doivent don- 
ner aux occupations férieufes dont el- 
les font chargées par leur état , & aux 
connoiffances abfolument néceffaires 

Eour fe bien aquitter de leurs Devoirs. 
)'autre côté , la plupart aiment affez 
la bagatelle, & font fort fujettes à s'y 
attacher plus férieùfement, qu'aux cho- 
fcs les plus férieufes. De là vient en 
partie ce grand foin de leurs ameuble- 
mens & de leur parure : de là cet em- 
prefTement à fuivre & à inventer de 
nouvelles modes ; de là cette avidité 
de Speûacles & de Fables*, c^i oj^^^v 
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Sue la Vanité & la Curiolîté y aient 
ms doute beaucoup de part, & en 
foient fouvent le premier principe y il y 
entre auffi beaucoup de cet efpric peu 
folide qui fôit que les Femmes & les 
Filles ne cherchent gu'à s'amufer, & 
qui les rend fort fenubles aux chofes 
les plus frivoles. Ainfi , pour peu 

Su'elles aiment un de ces Jeux attachai» 
ont nous parlons, c'eft autant dedi^ 
minué du foin qu'elles doivent à leurs 
affaires indifpenfables; elles en devien* 
nent à proportion moins capables des 
penfées férieufes : & cette incapacité 
augmente bien- tôt avec le degré d'ar- 
deur & d'application; de forte qu'enfin 
elles fe font une habitude de chaffer de 
leur efprit tout ce qui n'eft pas con- 
forme a leur inclination pour la baga- 
telle. Du refte , fi leur complexion 
délicate défend à la plupart la Paéme, 
le Mail 9 & tout Jeu en général qui de- 
mande un exercice un peu violent , je 
ne vois point pourquoi elles ne pour- 
roientpas, fi Pufagele vouloit , jouer, 
fans s'mcommoder , au petit Pofetoir 
à la courte Boule dans leur Jardin , 
& au Billard dans leur Sale, aum 
bien qu'elles jouent quelquefois au/^ 
tant y qui fatigue davantage. Il femble 
du moins que quelcun de ces Jctrx-là 
ou d'autres femblables delvroit un petf 
les tCUtet ï U'^î^vcfe^^^wetfeiLte di- . 
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verfion à ceux qui feuls fe font mi* en 
poffeffion de leurs amufemensen ca 

Îenre , comme fi fans les Cartes & lesr 
}ezï[ n'y avoit pas moien de fe divertir; 
§. XL J'A V o u E cependant que tou4 
tes ne font pas également propres auK 
Jeux d'exercice qui pourroient leur 
convenir, comme elles ne le font pas 
non plus également aux Jeux fédentai* 
•res les plus communs ; mais cela n'eft 
pas particulier au Sexe, & les Hommes 
auflî, par un effet de leur conftitutioQ 
ou naturelle , ou aquife, peuvent- fe 
divertir plus convenablement & plus 
"uçilement à de certains Jeux,.qu-à d'au* 
très. Les perfonnes , par exemple^^, 
d'un tempérament vif & ardent, doit 
yent éviter, autant qu'il leur eft poffi«» 
ble, les Jeux qui demandent quelque 
contention d*elprit. On croiroic d'à* 
bord que cette même vivacité leur 
doit rendre ces Jeux moins fatigans, 
parce qu'elle femble Jes leur rendre 
plus faciles : mais outre que l'expérien*? 
ce ne nous la montre pas inféparable- 
ment jointe avec une heureufe & 
prompte compréhenfion des idées com* 
pofées & des rapjports éloignez; Tar* 
deur du fang, qui en eft la lource,fait 
qu'on s'attache à ces fortes de Jeux non 
feulement plus qu'ils ne le méritent^ 
mais encore au delà de l'attention qui 
fufliroit pour y jouer aflfezV^t^Ti* ^'^^ 
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il arrive Tun ou Tautre de ce 
convénîens: ou qu'après av 
YHombre^ par exemple , on 
fes affaires féricufcs une atCE 
lalTée; ou qu'en donnant ïm 
plication à cqh deux fortes 
tiens diiFérences 5 celle qui] 
laffer, fatigue autant ou plt] 
tre j après laquelle on a befoi: 
Bien loin de réparer les efpï 
par le travail, on en fait alo 
grande dilTipation^ on s'é 
ïang, on s'attire mille petii 
modîtez dont on cherche^ 
caufe inutilement , on rua 
fanté j à force d'excès imp^ 
d'une manière à n'en pas rei? 
tomber dans un état pire qu 
De forte que, mis à part i 
confidération, llntérêt feu 
fervation âc du bon état du 
vroit obliger ceux qui foni 
pérament comme celui don 
a chercher des amufemens 
mandent qu^une attention 
S*ils peuvent obtenir d*euK-T 
rinrérêt n'entre point dans le 
tilTemens jufcues à les rendn 
Gain & fenfibles à la Perte 
de pur ha:?ard font ceux qd 
viennent le mieux ; & âpre 
les Jeux de hazard ob Tadr 
de part 3 CcûUY\\a\s^\£i.fei^^ 
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nage. Pour ce qui eft des Echecs ^ detf 
Dames, de YHombre j du Tri£brac^ Se 
autres femblables Jeux, jepofe ehfait^ 
que , quelque délicat qu'on foit d'ail- 
leurs , on le fatiguera plus en y jouant 
fouvent & un peu long-tems , que fi 
Ton JQUoit tous les jours au Billard j à 
la courte Boule ^ ou au Palet. On reffen- 
tira plus , je l'avoue , la fatigue de 
ceux-ci i parce que le Corps y travaille 
davantage : (i) mais la fatigue des 
autres fera au fond plus grande ^ parce 
que TElprit agit ici beaucoup plus, & 
que le Corps ne laiffe pas d'en foufFrir, 
quoi qu'un peu moins. 11 faut donc 
iaifler les Jeux qui attachent, à, ceux 
qui ont affez de flegme pour ne s'y ap- 
pliquer*que comme à un fimple ajnufe- 
ment. A l'égard des jeux qui çonfiftenc 
dans un exercice un peu violent, ils 
font faits pour les perfonnes robuftes 
qui peuvent en fupportér la fatigue fans 
aucune incommodité; & pour les gens 
replets , qui ont befoin , pour dimper 
leurs humeurs, de quelque chofe de 
femblable qui les mette en mouve- 
ment. 

§. XII; 

5. XI. (i) Dans la préface des dontroverfes de 
SSNs'^UE, on dit, que la laffimde de rEfpri* 
tC^^ pas moindre que celle du Corps , quoi quà 
moins fenlîble : h*que folehat &* ipfe ^ (^ttum fe «S^* 
i-éâ b* numfuam intermijjai cont«ntione freï^eroi ^ I«^* 
tire Jnginti Ujfituiinem ^ qut non mtnor efl ^ qacitiàtOT^ 
f^'^Jèd oeeuUior. Contror. Ptx€, ^»f 1^^ « 

Tom. II; o o 
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§. XII. L'AGE, qui change les in- 
clinations, varie auffî les amufemens. 
Comme les Jeux de FEnfance ne con- 
viennent pas à la Jèunefle ou à TAge 
Viril: il faut auffî à un Vieillard d'au- 
tres Divertiflemens qu'à un Jeune 
Homme ou à un Homme fait. Les 
Jeux fédentaires s'aecordent très • bien 
avec la Vieilleffe, parce que fes forces 
né lui permettent pas les Jeux d'exer- 
cice ; & les Jeux d'exercice font les 
plus propres à la Jèunefle , parce que 
%s forces fe perdent dans Pinaftion 
des Jeux fédentaires. Ainfi , pourvu 
qu'une perfonne âgée évite foigneufe. 
(a)Cèap.vu tnent les tentations dont j'ai parlé (a) 
de ce m. ailleurs, & qu'elle joue véritablcmeiit 
Uv. j.ia. Q^ g^ Pteillard ; elle peut dire avec 
Caton V Ancien y dans le Livre de 
C I G E R o N fur la Pleilteffe : (2) Que 
les Jeunes Gens gardent pour eux tesAt^ 
mes^ les Chevaux ^V exercice de ta Piûue, 
celui de la Majjue , la Paume , Us défis 
à la Nage 6f * à la Courfe : mais m 
d'un grand nombre de- Jeux & de Vi- 
vertiffemens ils nous laijfent , à nous 

ou- 

' (5. in. (1) T^vtumsj comme le difoit dclui- 
même l'Empereur Augifie. Volez. le pa£&ge iv^ 
pofté ci-defTusy Cbap. Wl, $• 14. de ce Ul* Li- 
vré. 

une Vote Cut U îviv ^lu. ^. \v ^^^^X^l"^' tw 

Ion verr> ^^^^.T^*.^\^vo\>VEàft\v^'^^ k^xs^^v^s*^ 
il patoU <iwe c 4xovv^^ ^^^'^ 
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ou il n'y 
avojt que 
quatre çq^ 
tez de 
bons* 



autres Vieillarâs . les Dez &f ks fa) O/- (^"^ sorte 
felets. f^^^;^^ f^ 

§. XIIL Enfin , ]a diverfîté dés côu^mar^* 
genres ds f'^ie rend certains Jeux plus qi^pi^ ïc 
commodes & plus convenables k Yun E!°'?,^i ^ 
qu'à l'autre. Il y en a qui fooc pîos 
commodes , parce que les tems &. les 
occafions d'y jouêr , ou la nature mê- 
me du Jeu , s'accordent mieux avec le 
tems ou rétat dés afFai resfé ri eufes aux- 
quelles on doit vaquer, & font moins 
capables d'en détourner. Il y en a de 
plus convenables j à caufe de ieur pro- 
pre nature comparée avec celle des 
occupations attachées au genre de Vie 
dans lequel on fe trouve engagé, Aiîifi 
on peut dire en général , que tout Jeu 
fédentaire ne convient pjuères à qui- 
conque mène une vie fédentaire , à 
moins qu'on n'y fnic réduit par Pimpuif- 
lance de la Vieillc^e^ ou paruneconf- 
titutTon valétudinaire. Un exercice 
modéré ciï très-utile, 6r fmivcnt abfo- 
lumcnt néceffaire , pour fe bien porter , 
& pour erre en état de s'appliquer vi- 
goureufemeot à fes fonftions ou h fes 
affaires* Or les Cartes & les Dez, les 
Echecs & les Dames , ne procurent 
as afTùrément cet exercice néceiTairê 
la fan té-' Les mains peuvent s'y fa- 
tiguer: mais 3e refte du Corps demeu- 
re prefque immobile, ou fi on lui don* 
ne quelque mouvement , c eftuu'i eV'ç^- 
O o 2 «-^ 
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ce de mouvement convulfif qui au bout 
du compte fait plus de mal , que de 
bien. 

§ XIV. De LA* il s'enfuit, que 
ces fortes de Jeux font très-peu propres 
aux Gens de Lettres,* & en général t 
tout homme de Cabinet. Il n'y a point 
même de genre de Vie fédentaire qui 
aît plus befoin , que celui-ci , de quel, 
que recréation où le Corps agifle , & 
oîi TElprit fe repofe. Un MarchaDd , 
par exen^le , qui fe tient derrière fon 
Comptoir, ne fe fatigue pas beaucoup 
à penfer pour l'ordinaire. Quand il fait 
une fois Ion métier , c'eft une efpèce 
de routine qui ne demande prefque au- 
cun effort d'efprit, à moins que les af- 
faires ne foient extrêmement embrouil- 
lées. Il en eft de même, à plus forte 
raifon , d'un Ouvrier , d*un Arrifin, 
qui travaille fur fon fiège : l'ouvrage 
qu'il fait n'occupe fon Efprit qu'autant 
qu'il le faut pour guider fes Yeux & 
Jes Mains : s il a quelque calcul à fai- 
re , c'eft un calcul court & aifé : les 
Arts oh la Méchanique a le plus depart> 
il en obferve les Règles fans les con- 
nottre, ou fans en favoir du moinsles 
raifons & les principes. Mais , quelque 
attention que demande un Métier ou 
un Commexe^ ^ \\ tC^ ^ ^^'^^%\^ement 
aucune com^^'t^^^^^ ^ ^^îixt^ «îsxx^^^ 
tnvdxl tfB-Ççnt ^xvQfx^\'^\ ^^^^^ ^^^^ 



Livre III. Chap. VIII. 581 

lui qui conftitue eflentiellement les oc- 
cupations d'un Miniftre d'Etat , d'un 
Magiftrat Politique , ou d'un fimple* 
Homme de Lettres ; & je ne crois pas 
qu'il foit néceffaire de s'arrêter un mo- 
ment à le prouver. Ceux oui connoif- 
fent un peu les affaires publiques & les 
Sciences, en conviendront aifément: 
& ceux qui ne les connoiffent point du 
tout pourroient s'en convaincre bien- 
tôt par .un peu de réflexion fur les ef- 
fets qui frappent leurs fens , quand leur 
ignorance ne les difpoferoit pas d'ail- 
leurs à trouver fouvent ces chofes qu'ils 
ignorent , beaucoup plus difficiles qu'el- 
les ne le font effeaivement. Lors donc 
gu'on a , pour ainfi dire , diftiHé fon 
Ifprit à éplucher des affaires délicates, 
à examiner & comparer enfemble une 
infinité de circonftances , à tâcher de 
pénétrer les mouvemens les plus fecrets / 
du cœur d'autrui & de deviner , pour 
ainfi dire , le train que prendront des 
chofes qui dépendent de mille caufes 
cachées., à régler le$ droits des Ci- 
toiens,à faire de grandes & attentives 
leftures, à méditer profondément fur 
un fujet ; en un mot , lors qu'on a îa 
tête rompue d'affaires ou d'étude , eft- 
ce le moien de fe délalTer, que d'aller 
fe coller fur un Damier ou fur une Ta- 
ble d'Hombre , quelque çlaiCit o;<i!ci^ 
puiflcprendre à ees]eux? 'tVtÇç.-^^'Ç^î^ 
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au contraire changer feuIemeRt de tra- 
vail, & paflfer d'une occupation férieu- 
fe à une autre forte d*occu|>ation , 
moins pénible, il eft vrai, mais tou- 
jours trop fatigante pour les heures 
de relâche? Quand TElpric a travail- 
lé de faite jufôues à ua certain poim, 
fi Ton veut qu-il reprenne fes forces, 
il faut néceflTairement le làiflar quelque 
tems en repos , ou ne roccupcr du 
moins que de cbofes qui amufcnt: 
autrement il achevé de s'épuifer. Plus 
on prend de plaifir à un Divertiflfe- 
mcnt fombre & rêveur , & plus on 
s'incommode en le faifant iuctéder k 
]a fatigue du Cabinet ; parce que plus 
on l'aime , & plus on s'y applique a- 
vec ardeur. 

§. XV. Mais fi. les gens de Ca|)j- 
fiet doivent s'abftenir dés Jeiix qui at- 
tachent rEfprit , ils ne doivent psts 
ftipins éviter ceux- qui fatiguefit le 
Corps. Ouoi que le Corpé femble 
demeurer fort eâ repos , lors qu'on 
paffe là plus grande partie de fpn t-ems 
dans le Cabinet ; cette forte d'occu- 
pation ne laiflfe pas de PafFoiblir peu- 
a-peu, parce qu'en çaufant une grande 
diffipation d'efprîts elle ne peut que 
faire échapper quelques uns de ceuiç 
qui, fervent à entretenir ou à augmen- 
ter \a v\?J^^>3^'Ç à^% m^xç'S^'K^^: De for- 
te QU*UÛ iïîtNîW Ôifâ^ Çi<^\^% >^X!i ^^\ir>4\^ 
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lent, au lieu de délafTer rEfprit , les, 
fatigue Tun & Fautre , le Corps pre- 
mièrement j & par contrecoup rÊfpn t, 
qui fouifre infailliblement de répuifc- 
ment du Corps. AinG, à moins qu'on 
ne foit d'une conftitucioo extraordi- 
liairement robuftc , qui eft fort rare 
parmi ks gens fédentaires & fur-tout 
parmi les perfonnes de Cabinet j il faut 
fe contenter des jeux oti Ton prend ua 
exercice modéré, & n'ufer des autres 
que fort fobrement & le moins qu'il 
eft pollîblc* Sene'qoe avoit bien 
compris le principe uir lequel je rai- 
fonnc ici ; & quoi £]u*i! en falTe aDpli- 
catîoii k d'autres fujers, je ne laiflerai 

fms de finir ce Chapitre par fes paro* 
es 5 oh Ton trouve d*ailleurs des pen- 
fées remarquables. „ C'eft ^ dit-il , ( i) 

is une 

5. XV. (t) Swîia. fji tkm^ mi Luciîî p b' miTAmé 
reKvenietiS iîttrat9 viro , <ticapaiip fx^r^indi ta^^noi g 
Êf dilaja^dl ^frvkem^ ^s^iaut/î P'rmûnâl ,^*Mdj^f4- 
^rpprÎM fa-tii^a animas eîidiîur | &* mtnu^ *gilti tfi' 
It^Uf ^ quantum ptrus , crrcum/crikt cûtpui tututy Êr 
anim^ Usttm laxa^ Mnita fi^timmr iKetmmûdH hai^ 
dedHos mrJt. Primum^ ixet-citarionet , quorum înèi^t 
/pîritum txhaurh » ^ mhnhthm ijstmîivni ^rr fiuiUû 
^icrionktti teddàz dtînds^ capta dhofkm , fukîititm &m^ 
mi imptdittir, , • » Sunt exercîtalionts €t facile |, 6)" kt^ 
ves, qué. çQrpuf Ç^ Jin? mtra /axent ^ ëf temp^ri pur* 
tûKt ; çttfu$ pTJtàipua rmiû battndft tfi. Çurfui ^ %i 
tum aiiqw p&ndtre manta nm^ , ^ /ahut , wT iUa 
^ui cerpttt in *iiuiti Uv*t , vel iUt qui in hngum mii» 
fjj, vtl iUe^ fit ita dkam , faliarit ^ ^ur ( ut ctma^ 
mHhfthi dicam ) fuiUmtu, Q^aôdiiàet tx hi»< dt^^ 
m/m fit facilu Qvid^mlÀ fjtmt , siis ndi À twpèrt ^ 
O ô 4 tfiii- 
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„ une folie & une chofe qui ne con- 
,j vient nullement à un Homme de Let- 
„ très , que de s'occuper à exercer fes 
„ bras, à élargir fon col , & à affer- 
„ mir fes cotez (^11 parle là , comme 
„ on voit des anciens Athlètes } . . . . 
„ Lors que le Corps eft trop pefant, 
„ TEfprit en eft aftaiflë , & en devient 
„ moins agile. Ainfi , autant que vous 
,, le pourrez , bornez l'étendue de vô- 
„ tre Corps , & laîflez au contraire le 
„ champ libre à vôtre Efprit. Ceux 
„ qui s'embarraflerit d'un tel foin,s'ex- 
5, pofent à divers inconvéniens. Pre- 
• „ miérement , ils ^'engagent dans des 
„ exercices fatigans^ qui épuifentrEf- 
„ prit, & le rencjent incapable de s'at- 
,, tacher à auelqiie étude un peu for- 
5, te. De plus , l'abondance de nou^ 
;, riture émouffe la vigueur de VEt- 

„ prit Mais' il y a des exercices 

yy courts &; facilçs qui procurent bien- 

„t6t 

jtmmum , ilUtm dieius me tuUihus exerce, Ukrt m- 
duo aUtur iiie. Home exerùuuionem non fripa , km 
éftus impedit , ne feneSus qm4em. Id hnmm curé , 
ifuêd vêtujf*te fit melius. Neque eto te jtAee femftt 
ÛÊuminere iihe , amt piigiUarihus. dandum & «/ff«^ 
intervàllum animo i ita tamen ta non re/bivauw , /d 
remittatar* Geftatio b' cQrpms conctttit^ bJiiuHt «f» 
iffficki pôOti if gère ^ p<ffis diOare , prjfffg Uqui, fffif 
^Êndire: quorum nihil née ambulatio quidem vetétfitri. 
Née tu intentionem ikds eontemp/eris. . . • Brgê eteum* 
fut tibi imfetm arùmi fuaferit y modo t/ehementius f*c 
vitiii eowiicium , w«dLo UmVi» ^ ^^ia ^i^ ^»{«tf H 
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5, tôt du relâche au Corps , & qui ne 
5, font pas perdre le tems , la chofe du 
3, monde à quoi Ton doit avoir le plus 
„ d'égard. Tels font, laCôurfe, uu 
3, mouvement de JDràs avec quelque 
3, chofe de pefant dans la main , des 
3^ fauts faits ou en haut, ou en avant, 
„ ou à la manière des Prêtres Saliens 
3, & des Foulons , tantôt fur un pié , 
3', tantôt fur Tautre. Ghoififlez de tout 
„ cela ce que vous voudrez ,• Tufage 
„ vous le rendra facile. Mais quoi 
3, que vous faffiez , revenez bien-tôc 
,3 du Corps à l'Efprit : exercez celui- 
3, ci nuit & jour, il s'entretient par un 
3, travail modéré. Il n'y a ni rroid , 
3, ni chaud , gui empêche de prendre. 
3, un tel exercice : & la Viêillefle mê- 
3 3 me n'y apporte aucun obftacle. Qu'un' 
3, bien, qUeletems ne fait que rendre 
,3 meilleur , foit l'objet de tous vos 
3, foins. Je ne veux pas que vous foyiez 
3, toujours collé fur vos Livres , ou les 
3, tablettes à la main : il faut laiffer quel-. 
33 que repos à TEforit , en forte pour- 
33 tant qu'il ne fe laifle point aller en- 
3, tiérement , mais qu'il prenne feule- 
3, ment quelque relâche. Il eft bon 
3, encore de fe faire quelquefois ppr- 
33 ter en Utiére; cette voiture met en 
3, mouvement le Corps ,& n'empêche 
3, pourtant pas d'étudier : on ^ ijcvit, 
,^ lire , diûer , caufet » fecoux.^^ % ^ 
Oos ^^>^^^ 
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„ tout cela auflî peut fe faire en fe pro- 
3, menant à pié. Ne négligez pas non 
^ plus l'exercice de la Voix .....& 
„ lors que le cœur vous en dira, dé- 
5, clamez contre les Vices d'un ton 
„ tantôt plus haut , & tantôt plus bas,. 
3, félon que vôtre voix môme & vos 
,3 cotez vous le permettront. 



Chapitre XL 

Des réglemens que les Loix peuverU 
faire fur le Jeu» 

§•1. TL NE me refte plus, pour ache- 
X ver mon Syftême , qu'à traiter 
des réglemens que les L o i x peuvent 
faire lur le Jeu. Quelque indifférente 
que foit une chofe en elle-mêoie. iJ ar- 
i-ive fonf^eqc que les Chefs de /aSocié- 
t;é ont de bonnes raifons de la défen- 
dre ou en tout, ou en partie,, ou d'en 
^ borner l'ufage , d'une certMne manière; 
& cela donne Heu à diverfes queftious,. 
qui étant bien décidées à jointes à cel- 
les que nous avons examiQéea jufqu'ici,. 
fourniront, à mon avis, des prancipes 
liiffifans pour juger de t0:us les cas qui. 
ont du rapport à la matière de cet Ou- 
vrage. 
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Sociécez, la Société Civile , & la So- 
ciété Eccléfiaftique, dont la dernière , 
quoi que toujours fubordonnée à l'au- 
tre , en eft quelquefois tout-à-fait dif- 
tinâe pour ce qui regarde le Spirituel , 
à caufé que la Religion qui en eft le lien 
le trouve différente de la Religion do- 
minante , qui forme ainfi un autre Corps 
de Société ; il y a auflî deux fortes de 
Loix, les Loix Civiles , & les LoixEc- 
cléjtafiiques. J'ai à confiderer ici les unes 
& les autres par rapport à mon fujet : 
& pour cet effet j'examinerai d'abord 
lesfondemens, l'étendue, & l'obliga- 
tion des réglemens qu'elle peuvent tai- 
re fur le jeà; après quoi je tâcherai de 
faire voir quels font les moiens les plus 
efficaces pour obtenir la fin que l'on fe 
propofe dans ces fortes de Loix. 

§. IH. I. Le Souverain a certaine- 
ment droit de défendre & de punir 
tout ce qui çft nuifible k l'Etat en quel- 
que manière , & il y eft même obligé 
par lé devoir de fa Charge , à moins 
eue les inconyéniens , qui réfulteroiont 
des défenfes & de leur exécution ne 
foient plus flcheux que ceux qu'on 
voudroit éviter par là. Sfil fe trouvé 
donc que l'o^ abufe de certaines for- 
tes de jeux d'tine manière préjudicia- 
ble à la Société , il eft hors de doute 
que le Souverain peut les défexxàx^ "ô^ci- 
folument' Si fou* lès peines qvi\\ vaiÇj^'t^ 
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à propos. En ce ças-là , quiconque 
contrevient à h L-pi , doit fe réfoudre 
à fubir la peine ; & Ton a d'autan: 
moins fujet de fe plaindre , qu'il reflc 
alTcz d'autres Jeux auxquels on peutfe 
divertir impunément. En vain précen- 
droit-on s'excufer fur ce qu'on ne fait 
pas du Jeu défendu l'abus qui a obligé 
à le défendre ; outre que l'exemple 
nuit ici toujours un peu , quelque in- 
nocent qu'il foit en lui- mê nie , il faut 
néceflairement que la Loi foit généra- 
le, & par conféquent auflî fon exécu- 
tion. Les Juges ont affez d'autres cho. 
fes à faire , fans s'embarraffer d'une 
difculîîon auflî difficile, que le feroit 
celle d'examiner fi tel ou tel qui eft 
acciifé d'avoir joué à un Jeu dangereui 
& défendu , en a ufé bien ou mal 
Quand même la chofe feroit âifée à 
conhoître , cela ne préviendroit pas 
les plaintes & les murmures de ceux 
qui fe flatteroient qu'on devTok faire 
en leur faveur la même exception. En 
un mot, les difpenfes, auffi bien que 
les privilèges , ne fauroient être trop 
rares, fi l'on veut qu'une Loi s'exécu- 
te bien, & produife l'effet auquel cJJe 
eft deftinée. 

§. IV. P u I s Q u E le Souverain peut 
interdire abfolument certaines fortes 
de ieuK ^ à ^?lus forte raifon peut-il, 
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une certaine fomme , au delà dé h- 

?uelle on ne doive point aller. Il eft 
i) de l'intérêt public , que les Parti- 
culiers ne dépenfent pas leur argent 
mal à- propos ; & il n'y a rien qui foie 
plus capable de ruiner une perfonne 
ou même des Familles entières , qu'un 
Jeu qui n'a point de bornes. J'ai fait 
voir d'ailleurs ^ que tout gros jeu eft 
par lui-même non feulement nuifiblc à 
tel ou tel Etat en particulier, (a) mais fa) tir.iii;' 
encore contraire à l'avantage de la So- ^^^^-Jf: 9i 
ciété Humaine en général, & par con- *• ^>''« 
féquent cffentiellement vicieux. Après 
tout , bien loin que cette limitation 
d'une certaine fomme ôte le plaifir du 
Jeu, elle rend au contraire le divertif- 
lement plus pur & plus agréable , par- 
ce que , moins la fomme qu'on ne doit 
point pafler eft confidérable , & plus 
on eft à Pabri des inquiétudes que cau- 
fent le défir ardent du Gain & la crain- 
te de la Perte. 

§. V. I L Y A encore moins de diffi- 
culté au fujet de la défenfe de jouer 
certaines fortes de chofes , ou en cer- 
tains tems & en certains lieux. JL'inté- 
rêt public demande que l'on interdîfe , 
quelquefois même foûs de rigoureufes 

peines 

Ch. IX. 5. IV. (i) Èxpedit enim Reipuhlieét^ m 
jua re ^h maU utûtur. INSTITUT. Lib. I. Tit< 
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peines , le commerce de cértarnes cho 
fes, qui feroit préjudiciable & à l'Etat 
& aux Particuliers. L'ordre de la So 
ciété veut auffi fans contredit que te 
tems deftinez ou ordinairement, oi 
extraordinairement , à des folennitei 
graves , ne foient point profanez pa 
de vains amufemens ; & il y a des à 
lamitez publiques qui ne permetteat 
pas de fe donner à la joie ^ ou de dé- 
penfer en bagatelles vfti argent quidok 
être relervé pour les befoins preffaœ 
de l'Etat. Le Bren Public demande 
auffi que l'on ne foufFre pas les lieux 
de débauche & de licence , à moins 
qu'on ne puifle les abolir fans quelqw 
inconvénient plus fâcheux que les d6 
fordres qui s'y commettent : & Im 
qu'on eft obligé de les tolérer par une 
cfpèce de connivence , il faut du moins 
empêcher , autant qu'il eft poffible, 

3ue ceux qui ont quelque femmett 
'honneur n'y aillent s'expofer à dci 
tentations funeftes. 

§. VL Bien plus : lors que Taba! 
eft monté à un tel point , qu'on ncfau- 
roit y remédier par des défenfes fflo* 
difiées , il n'v a point alors d'autre ex- 

Îédient que ae défendre abfolument le 
eu, de quelque nature qu'il foit. Cda 
a lieu , \oTs Qfx^\îc^\xt^\a. ^x^, \ea eft de- 
venue pTtÇc^\3kfc ^^T^^^*^^ ^ ^ ^^^^^ 
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alors il feroit fort inutile de tfinterdire 
que certains Jeux, ou à certaines per- 
fonnes , ou en telle & telle circonltan- 
ce. On trouveroit mille faux-fuians 
pour éluder les défenfes; & d'ailleurs, 
quand les chofes font fur ce pié - là , 
quelque difficile qu'il foit d'abolir une 
mode enracinée , on viendra plus aifé- 
ment à bout d'obtenir des Hommes 

Su'ils s'abftiennent de tout Jeu , que 
e les obliger à en ufer fobreraent. De 
plus , pourvu que les défenfes foient 
rigourcufes & bien exécutées , la crain- 
te de la peine & la difficulté de fe ca- 
cher pour s'y fouftraire , rebutteront 
f)eu-à-peu les plus paffionnez Joueurs, 
ur-tout ceux qui font plutôt entraînez 
par le torrent de la mode , qu'engagez 
dans une forte habitude ou par un ef- 
fet de leur difpofition naturelle, ou 
par la longueur du tems qu'il y a qu'ils 
s'abandonnent au Jeu. 

S. VII. Voila', ce me femble, iu(^ 
quoh les Loix Civiles peuvent aller. 
Mais le font-elles ? C'eft ce que nous 
allons examiner maintenant. 
. Je ne fâche aucun Etat, oli toute for- 
te de Jeu fans exception aît été défen- 
du. Les défenfes ont toujours excepté 
les Jeux de pure adreiTe , ou tout au 
plus ô'ont regardé que quelqjics-u.tk& da 
ceuX'Cu 



(0 TnL E 

riwfé. Ho* 
mil. XI L 



(h) Tïivr. 

loîi. coî. 1. 
Ed.AmJîiL 
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§, VIIL On a très-bien 
que , que Su Chrysos: 
reproche maUà-proposaux 
qt^e les jeux de Haxard lï 
lyais été punis par leurs Lo 
trouve point là-deflfus de Le 
chez les Grecs, dans ce 
refte de leurs Ecrits : mais q^ 
croire qull y en a voie queS 
conjefture (b) avec aiTez di 
blance ^ que c'eft pour cel 
Joueurs à^ Athènes alloient je 
ros j dans le veftibule du " 
Minerve y oti ils écoient plu^ 



5. VUL (i) Le Véit AbrAM» l 
tipp^nt de ClCtROfï; Cnp» XXlll 
mentatcur fe trompe lui-inËmc en 
fon Auteur, tjue Mars Antotne^ fiij 
ïcpfochoiE au Tuiet d^ Denrkttîji^iç 
autre» choies, qu'il n'y avoît poii 
tre kï Jeux de Hasard. L'Onte 
jTeuJement , qut Af^re Auteir^ pj 
pou voit piérendre (carc'clïufie acAi 
prltc lui-rtieme à rAccufc , pouriii 
cunc échippitoirej , qm Denticol 
,éié çQndamnt dans les fsrmts poitr cdt^ 
ce que porte le Latin , fqit aii'oït 
dans les Editionj ^ nttliuM fuije de 
cium ; ou comme oa. trouve dans i 
de Aîe4. tégi Uc. Le favant GRvKT 
porte la decniere leçon ^ i m média ci 
Note dont ^e viens de parler j n'q 
fait de relever en un mot la bevurfï 
(1) Voici le paffi^c: Xh «ajÔii/iif \ 
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des recherches des Magiftrats de la 
Ville. 11 eft certain d'ailleurs, que leis 
Jeux de Hazard paffoient ( a ) pour W vbîéz 
deshonnêtes parmi les Grecs ; & que x/^^Jw! 
ceux qui faifoient métier d*y jouer , que Ton cii 
aulfi bien que les lieux (b) ob Ton y «» plus 
jouoit, étoient réputez infâmes. iv!chàp* 

§. IX. Pour ce qui eft des Ro-vii. }. jl 
MAiNSj lefquelis, comme chacun faitj W voiez 
avoient emprunté des Grecs , fur-tout ^.'^r* g**^* 
des Athéniens y le fond de leurs Loix; " ^"^ * 
on ne fauroit douter râifontiablement 
que les Jeux de hazard ne fuffent dé- 
fendus parriii eux ; & je fuis ful-pris _ 
au'un des plus (c^ habiles Critiques gt^^'^' 
e nos jours aît prétendu aufc les dé- cicer. i? 
fenfes ne regardoient que les Joueurs Qff^. tib. u 
de profeffion. Je ne m'arrête pas à la cap.xLii. 
Loi Taiam dont parle PLAUTE(d), (d) mu, 
parce qu'il y a là un jeu de mots qui i'^'V- A^i 
fait que (e^ quelques Sâvans préten- "er^.^,.'** "* 
dent qu'il ne s'agit point d'une Ordon^ Ce) j'Frid. 
nance publique contre le Jeu ; quoi que Gron$vim. 
leurs .raifons ne me paroiflent pas bien faumJfi^^^ 
convaincantes. Mais il y a d'autres au- fur le mô- 
toritez îilconteftables , & dont on ne ™^.*" , 
fauroit éluder la force par aucune dif: ^£®^[; ^^"* 
tinftion. H o k a<3 e (i) dit formelle! Oron^^. 
ment & en général, que lés Jeux de 

* ha- 

J. IX. (i) Seu Grdcojuheds trotho^ 

Stu mdlis VETIT A LEGlll\3& Kl-'«.W. 
^ Xib. III. Od. XXIV. N^L^. s^^ 

nm. Il p p 
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liazard étoient défendus par les Loix* 
Ovide enchérit fur cela , car il re- 
• marque , qu'il y ^ eu de$ gens parmi 
les Romains qui ont fait des Livres pour 
enfeigner à jouer aux Jeux de hazard, 
•. . lefiiuels Jeux , ajoûte-t-il., n" étoient pas 
un petit (2) crime ^ du tems de nés Au' 
citres. Sue'tone donne à entendre 
clairement , qu'ils n'étoient permis 
Qu'aux Saturnales 9 oîi Ton avoit toute 
forte de liberté par rapport à la débau- 
j:he, puis qu'il remarque , comme une 
choie extraordinaire , qu'A u g u s t e 
I3) ^ DoMiTiEN (4^ fe divertif- 
loient, même en d'autres tems, à ces 
fortes de Jeux. La même chofe paroît 
(^yyoVbzi pwr^ phjfieurs (a} endroits de Mar- 
- - *"- ^riAL, qui nous apprend auffiqueles 
Ediles alloient dans les lieux où ils 
croioient que Ton jouoit au Triârâc, 
pour châtier ceux qu'ils furprenoiént 
en faute, au lieu que, (^5^ pendant ^es 

Sor 

(i) Supit aliis fcripe£» quihus ^Um Imditur^érus, 
Béueftad noJir9S non levé c R 1 M X N> «ift» 
Trift. II, 471, 47Î. 
Il) Ae fréUerpMm Deeembri mèn/i , aliis ^u9fH 
feftis prûftfiifqui diebm [lufit]. Aug. Citt. LXXI. 

(4) Qâtûtief otium effet , aiea Je okieffoiat , £TIAM 
FROEESTIS DIEBUS. Domit. Cap. XXI. 

(5) Née timet jEdilem m9tofpeaare fritilùt ficc. 
lib. XIV. Epigr. I, 3. Mr. Hyoe, ( Hift, AUd, 
pag\ 1199 izoO donne mal-à-propos ceci comme 
de S EN 1.' c^Uî. , î». Cxi^^^fe <^ae la "chofe fe paf- 
foit hots des SMumalw. Vl ^ ^ ^'^'^^uxsc^<^ <sçl\Li 
confonàvi ce V'^fia^î.^ ^^ KUri»A v<^ xa^ «^^^^ 
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Saturnales ,' on -joudît hardiment en 

Sréfence mêràe de ces Magiftrats. Les 
lônnôtes - gens / qui vouToient jouef 
polir fe divertir fiipplement ^ étoient 
obRgeî: de te faire en fectet , (6) crain-. 
te des Délateurs. C'eft ce que je trou- 
ve dans Plut.arouç; & il èft d'au- 
tant plus à propos de rapporter le pa(^ 

fage^ 

où Senique appelle les Académies de Jeu , JÊit- 
iem mttuentiaUca^ de Vit. beata^ Càp. VII. 

{6) Oa du moins ^ pour né pas fe décrier., 
êdtÀn^e faifant une chdfe défendue par les Loix^. 
£c tenue pour deshoqnête ; àuoi que bien des 

fens fe la permiiTent ^ & ne tulTent bas expofez 
être dénoncez I comme il arrije orainairemefit 
eh matière de ces fortes de choies'; d'autant plus 
qu'on poiivoit jouer innocemment ^ Ôc d'une ma* 
hiére qui n'a voit rien de contraire à 1 efprit del 
ILoix Cela parolt' par ce que Sue'tone die 
à*Aùtàfle^ Cap. 71. qu'il ne craignit poiiit qn'oii 
dit dans le monde qu'il jouoit à d!es Jeux de 
Hatard , & qu'il y /ouoit TOUT OUVER t.K- 
M B N f j même dans /a yieilUJJe Ces dernières pa- 
roles femblent réfuter la penfée de Mr. B u R- 
jflA'Nf qui prétend (dans fon nouveau Com- 
mentaire fur F H e'dre, Lih. m. Fab. XIV 8c 
cela en citant ce Chapitre même de S tJ e' t o ^ s) 
^ue la défenfe de jouer aux Jeux de Hazard| 
n'étoit que pour la Jeuncfle, facile à en abufcr; 
fie qui à caufe de cela ne pouvoir jouer qu'aux 
Jours de Ffte. Mais les paroles fùivantés dé 
S u k'T ONE, rapportées ci - deflus • iniinuent ^ 
que la chofe n'étoit non plus permiie aux Vieil- 
lards, qu'en ce tems-là. Le pa(rag;e de C.icx'- 
àoWj ne SentHuti ^ Cap. xVl. (rapporté ci-dei^ ' 
ibus, $. 10. Note I.) ne proui^é rien deplusi II 
n'y a rien auifi, dans TEdit du. îittt^sc^ ut AU»;- 
fûrifmt^ qui iniinue que les V'veVXblOA i»SSteox «fc- 
ceptcz des défcnfes. 

Pp a 
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fage, que perfonne, que je faehe, ne 
Ta encore remarqué. Ce Philofophe, 
dans fon Traité de VExit , oli il tâche 
de confoler un de fes Amis qui étoit 
banni de Sardes fa Patrie , dans laquel^ 
a)Toiii.iL le il donne à entendre (a^ qu'il avoic 
a^.604. B. Qu qQ»ii étoit en paffe d'avoir des Em- 
plois confidérables ; ce Philofophe , dis- 
ie, repréfente , entr'autres chofes , â 
fon Ami, que quand il feroit condam- 
né à demeurer dans une lie , bien loin 
de fe plaindre de la Fortune ^ il devfoit: 
l'en remercier , parce qu^elIe ï'auroit 
mis par -là en état de mener une vie 
uniforme 5 tranquille, & agréable. Car, 
dit-il , il n'y a point d'JÎe oîi l'on ne 
trouve une Maifon , des Promenades, 
un Bain, des Poiflbns , des Lièvres, 
Il l'on veut chafler & fe -divertir. Mais, 
ajoûte-t-il , ce qu'il y a de plus conû- 
dérablc, perfonne ne vient là troub/er 
vôtre repos, comme font Qi) Us Dé- 
Uteurs & les gens malicieufement curieux 
des affaires d' autrui y qui e'piant 

CEUX QUI JOUENT AU TïîlC- 
TRAC , ET QUI «E CACHENT 
CHEZ EUX, LES VONT DENON- 
CER EN Justice, & les, tirent par 

firce 

xoiTic > M. ^ «çj«.ç*vw *«\ t*? wKw ^ fie dyùcçlf lui 
êîc mihw ftU «.«.«iftY^»^ ^^* 'û<;>^»S^"Ci^T«m.VLv 
fag. 663. ït» \ 



Livre III. C h a p. IX. fçj 

force des Fauxbourgs &^ des Jardins y pour 
les faire comparoitre au Palais i^àla Cour. 
On voit par-là , que du tems de Plu- 
tarque , qui a vécu depuis le règne de 
JVéron , jufqu'à celui ù'Hadrien , les 
Loix contre les Jeux de hazard avoienç 
lieu n^on feulement à Rome & dans V Ita- 
lie y mais encore dans les Provinces (8) 
de l'Empire Romain. 11 eft fait men- 
tion , dans le Digeste, d'un Arrêt 
du Sénat, (9) qui défendoit de jouer 
de l'argent , excepté à quelques Jeux 
d'exercice-: & les Gageures même é- 
toient défendues par les Loix Titien- 
ne , Publicienne , £«? Cornélienne , hor- 
mis dans les Jeux permis. On ne fait 
pas en quel tems oes Loix avoient été 
faites : mais les deux premières peu- 
vent être fort anciennes , puis qu'elles 

font 

(s) Il y avoit long tems que la Ly£e » dont 
Bardfs étoit la Capitale , faifoit partie de la Pro- 
vince d'A/ie , où l'on envoioit un l^ioconful pour 
la gouverner. Et Sardes n'c^oit pas du nombre 
de celles , qui avoient obtenu par grâce des Rû- 
méiins le privilège de fe gouverner par leurs pro- 
pres Loix ( àvTovo/u/flt ) 6c dont Mr. le ^aron D e 
SP ANHEiM parle au long dans Ton Orèis Roma- 
nus. 

(9y Senatu/ton/ultumvftuh in pecuni^m ludere : prêt» 
terquam fi quis certes hafla^ vel pilo Jaeiendo , vel 
eurrendo , faliendo , luSfando y fug^nandt ; quod virtu- 
lis taufA fias. Jn quiius rébus ex Lege Titia , [ &* Pu* 
blicia,] Gr Cornelia etiam fpênfionem faeere /tceù 
Sed ex aliis , uhi pr9 virtuxe certamen twn fn , tvon \V 
ftf. Lib. XI Tu, V, Dt ilicfltoribus » \*^^ V\%\VV 
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font marquées compiç antérieures à une 
des Loix Cornélmnes , ç*eft-à-dire , dç 
celles qui avoient été faites fur la pro- 
poûtion du Diûateur L. Cornélius, Syl- 

Ukifw §. X. Mais, dit-Gi^^yiuSjCa) 
les plus honnêtes gens , . parmi les Ro- 
mains . jouoient aux Jeux-, de hazaifd, 
Augujte , par exemple , & le féyére 
(i) Caton. Ce que ron dit ici de Car 
ton , & fur quoi on renvoie à P l u t ar- 
QU E dans fa Vie , eft fans doute fon- 
dé fur un petit conte qu'on y trouve, 
& que je vais rapporter. D*abord,d/t 
THiftorien , Caton fortpit <lç. table apjcès 
avoir bû un coup : mais; avec le tçm$ 
\\ fe donn^ au vin , jufques^à que je 

: matin 

$. X. ri) NPTSZ que GRJBV1US coa/M 
id Caton t Ancien , avec C^ton d*UtiqMe (on pftit 
neveu; car il l'appelle triftis UU Cato^ ctqoinû 
peut convenii qu'au dernier., que l'on /ait avoix 
été rendu tel parlaPhilofophie Stoïcienne ^^t 
il étoit imbu ; & PI.utarq.ue , auc|ue\ on 
xenvoie, ne dit nulle part, dans la Vie de C«tM 
■f^Ancien » qu'il jouât ; au lieii qu'il repréfenM 
Cûton dUtiqt$t comtne expofé au reproche de ç^- 
fer les nuits à rouer , dans le pa^ag^e que' le cite, 
Cependant, ajoAce Gnxviva , 7im-i9«mp« paile 
ainfî dans lé Livre deClCEKONj de'seneâurc^ 
Nohh fenihus ex lu/tonikus muitis tahs {y ttjftrâi rt* 
iin^uant; or le feul titre de ce Livre inonue aœ 
celui , que Geeron introduit , eft Coton l'Aoitn^ 
|1 eft furprenant que Gravi us n*ah pas com- 
^^ cette bëvue dans l'Edition qu'il donna quel* 

Sues années après ( en 1691. } ayec fçs JNotes ftà* 
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matin le trouvoit quelquefois encore 
le verre à lanxain, . Ses Amis , pour 
Texcufer , difoient que , comme il étoit 
pendant toute la. journée accablé d'af- 
faires , pour le bien de la République-, 
qui ne lui permtettoient pas de vaquer 
à l'étude , il emploioic à cela la nuit 5 & 
il caufoit le verre à la main avec des 
Phîlofophes. Sur quoi un certain ikfewi- 
mius (2) aiant dit dans une compagnie, 
que Caton beuvoit les nuits entières, 
Cicéron^ qui étoit préfent , prit la pa* 
roic en ces termes : Mais. vous ne dites 
pas quHlpaiïe les journées entières à jouer 
auzDez. Ou c'eflt-là. (3) une ironie, 
ou bien Ctc^ron parloit lérieufement , 
ce qui pourroit être ; car il paroît par 
Plut ARQUE (a) même , que Cic/^ (a) Pdg. 
ron & Qiito» furent brouillez pendant 77«« e. 
long tems; &: avant môme le commen- 
cement de cette brouiUerie , Caton avoit 
(b) traité Cicéron de Conful bouffon , à /*>) ^'l- 
caufe du Plaidpier pour Murém , oU ^^^* ^' ^ 
ce grand Orateur tourna en ridicule les 

para- 

(2) iao jue) MtfzfjtU rndç ù rvKxiy^ «tfr«fT^, 

KiiUpetf , *£iu7vo 5 K xl>f/r ^ ( tîvn ) on x«f tdi 
ifxifyit oxaec xwCiwii. In Vit. CaU Mn§r, par, 751, 
3. Tom. I. Ed IVeçh. 

M On polirroit èonjè^ârer , fui ce pI^-Ià,qHe 
Jnemmius y dont P t u T À R qjTE ne ^arle que 
comme d'un qûidamt téroit grand Joueur, dcoûe 
Cicéron t voiilu le tui leprbcher' ainiî tndireoc* 
pient. 

Pp4 
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paradoxes de la Pbilofopbie Stoïcienne ^ 
pour decréditer Caton , contre qui il 
défendoit fa Partie. De quelque ma- 
nière qu'on prenne le mot, dont il s'a- 
git , bien loin qu'on puilfe en inférer 
3ue lés Jeux de Hazard n'étoient point 
éfendus en général , cela prouve au 
contraire qu'il y avoit là quelque chofe 
d'illicite & de honteux , puis que Cici- 
ron ou en accufe Caton , ou donne à 
entendre qu'on ne pouvoit pas l'en ac- 
cufcr avec fondement. Pour ce qui €ft 
à'ÂuguJiej nous avons déjà remarqué 
(4) ailleurs , après S u e' t o n e , qu'on 
ne manqua pas de lui reprocher fon at- 
tachement aux Jeux de hazard , & qu'on 
lui en fit de fanglantes pafquinades. 
S'il fe mit au deflus du qu'en dira-HUy 
ce n'eft pas la feule cnofe en quoi il 
foula aux pieds les Loix de la RépuWi- 
gue. D'ailleurs , il eft certain que ct^ 
fortes de Loix ont été de tout temsfoit 
mal obfervées , fur-tout par les Grands, 
qui fe croient aifément au deffus des 
Loix , ou qui favent bien trouver le 
pîoien de les éluder. J u v e n a l , qui 
vivoic du tems de Domitien , dit, que 

ks 

(4) Chap. vr. de ce III. Liv. J 14. L'Abrégé 
d* A URELius Victor met auflî cela au nn| 
des défauts d'Augu/ie. N E c tamen vir tantus vi- 
tiis caruiU FuU emm ... Il%ki\«fij^mtA «^«e V*^ 
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les Jeux de Hazard, les Adultères , (5) 
Jont des crimes pour le^ gens du commun , 
mais que dans un bomine de qualité , cç 
ne font que bagatelles , que galanteries , 
qu'air de Grandeur. De dire mainte- 
nant, quelle peine on infligeoit à ceux 
qui étoient accufez en Juftice d'avoir 
joué aux Jeux défendus , c'eft fur quoi 
on ne trouve rien de précis dans lés 
Auteurs qui nous relient; & il y a ap- 

})arenceque la Loi laiffoit au Magiftrat. 
e foin de punir félon la gravité du 
fait, comme cclaeft expreflementpor* 
té à regard de ceux (6) qui contrai- 
gnent cjuelcun à jouer. Ce n'étoit pas 
du moins la peine de Mort, comme le 
dit, je ne lai fur quoi fondé , un (a) fO ^v* 
Savant Anglois,- qui nous affûre ailleurs Jjlx^iîi 
avec aulïî peu de raifon , (b) que les Part. n. 
OJfeletSy eipèce deDez, n'étoientpas ^'fi- Lmù 

compris ^^^-\^;^ 

(5) ,i._-. ■ AleaturptSj {h) IHi, 

Turpt 6* adulterium mediberihus: hétceademtlli pag. 134 

Omnia quum faeiant^ hilares nitidique vocsntur, . tç 173. 
Sat. XI, 174, &*>yf. 

V Adultère y que le Poëtc joint ici au Jeu, n'ctoit 
pas encore puni de mort, du moins ordinaire- 
nient, & ne le fut pas même long-tems après; 
comme l'a très- bien fait voir Mr. MOOdt, 
dans Ton Dioeletianus &* Maximianus ^ Cap. XV, 
ty/eqq 

^6> Frztor ait. . . . 1N EU M, qjJi ALEiE LU* 
DElfDyC; CAUSA VIM INTULERIT, UTI 
qjD/EQ^UE RESEHIT, A N l SA K.I> N 'S.^'^ W«L, 

Pigeû. De AUétor, Lcg. 1. 



? 
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compris dans la défenfe deû Jeuï de 
Hazard. Un (7) ancien Commenta^. 
ceur de Cicirm donne à entendre que 
ceux quijouoienc aux Jeux de Hazard, 
étoient pour l'ordinaire condamnez î 
tine amende , & à une amende du qua- 
druple de ce qu'ils avoient joué. 

§. XL L'Empereur jujlinienié' 
fendit expreflëment (i) à tous fes Su» 
jets, de jouer à aucun Jeu de hazard, 
ni dans les lieux publics « ni dans les 
Maifons particulières. Il chargea les 
Gouverneurs de la Province & les Evo- 
ques du lieu de veiller à l'exécutionde 
cette Loi : mais toute la peine qu'il 
impofa à ceux qui conti'eviehdrôieQC à 
fes défenfes , le réduifit à leur faire 

rendre 

(7) ÀUi dieunt Quadiuplatores ^ ê^rtm retrm 
tmem/mures , ftâ wnvtOi q^U A D XI V I.I dàmnàrijê^ 
fêSKi^ la ALSiK, aut peeunU gravioriàm qf^rù/»- 
nêrstétf quam prû cûnfuetudine ; aut eJi^fiiÊt£ ûlitnm 

mmi^Smm» A«n.rkWftl« in nivinafr. /?mi Vil. 



\nù$mm, AS GO Ni u s in Divinat. Oi^VU. 

$. XL (i) CêmmoMs ighur fmi^eiioriùmfriJpitUn'- 
Ui» hae gêner aU iege decemimia , JUsttiJiihl Uceat 
IN PUBLIG18 VSL PRIVATI8 DOMIBOS 
veliêâi imdere [aleis], NE(^UE IN GENKRK, 
ir B q^U E IN 8 PS G I K : 6* y? contra faStwm fiierit \ 
nmiU fequattir eondemnéUse , fed/eitfmm rnUéU» , • 6f 
'tmiÊpetentihêS êBifiihus repHéOft^ ai iis ^ éedtrtkij 
wel etum hereMus , m» kii negUgentihta , àpMtnmt 
Defenfirihus iUius civi$ath ^ vel reàpiât/i^ , «f» 
§kflatae nifi ^uin^uaginta atmorum prifcri^hnt: t^f* 
t§pis veto iocormm hoe prévidentiêus , 9y BfitgâÊim moà" 
iiê ttfffrttks. COD. Lib.lll. Titw XlAllT IH Ma, 
Sêribus , Çy AltanêM Uf» ^ \^^. WV E.\ Va f(|«r« •• I 
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jr^ndre l'argent gagné ^ujeu, ^qui de- 
^voit entrer jdaps le^Fifc, ou être em- 

Elpié aux Sâtimens publics^ en cas que 
îs intérefle^ ne le répétaffent (2) pas ; 
& cela fans qu'il y eût prefcription a- 
vant le terme, de cinquante ans. Eu 
général , ces Loix & les autres femblar 
oies (a) qui ont été faites depuis fur (a) voie» 
;le Jeu dans les Roiauroes fortis du dé- Stuterii p^ 
bris de l'Empire Romain , n'ont guè- (t* cap. li 
jes été exécutées qu'en ce qu'elles ôr ni. 7ikrs[ 
jtent aux Conventions faites dans le Jeu ^^'«» ^^* 
ou à l'occafion du Jeu , les effets de ^^y'n 
xiroit qu'ont les Cqntraàs. honqôtes^ & uyde^ if* 
permis: du refte elles ont bien- tôt per- Ludis o- 
du, par leur inexécution , le premier ^ pâJ'^,^,*| 
ufage auquel elles étoient ou de voient,, p. f^g^^ ^ 
jêtre deftinées. Voions maintenant ju^ 129. 
qu'oh s'étendrQît l'obligation qu'elle? 
ijupofent , fi ^llçs fubQ&Q'mit dans tou- 
te leur force, 

§. XII. *J E {lis donc que , .fi la Loi 
^fend feulement de jouer au delà d'u- ^ 
ne certaine fomme , il faut lui obéïr 
à toute rigueur , quand même la fom- 
me limitée ferojt au deflbus de ce que 
l'on peut d'ailleurs jouer raifonnable- 
ment. Comipe cette dépenfe n'eft nul- 
lement néceflaire , il n'y a aucun lieu 

de 

(i) Comme ils le pouvoient , félon TaDcieit 
Droit, OMVBiit du Préteur, Voiei D \^^%T*\&^ 
Jfl. Tiff V. fijt Akmnh* Lcg- IV ^ V >* 
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de préfumer que Tintention du Légî/Ia* 
teur foit de régler ce qu'on peutjouer, 
plutôt pour arrêter la licence de jouer 
Çros jeu , que pour mettre des bornes 
iixes , au delà defquellcs perfonne ne 
doive aller tant foit peu. 

§. XIII. Il en eft de même, lors que 
la Loi défend de jouer certaines cho^ 
fes , ou en certains tems & en certains 
lieux. L*obligation de Tobferver exac- 
tement à cet égard eft d'autant plus in- 
difpenfable , que ces fortes de défem 
fes fe font d'ordinaire pour prévenir 
des inconvéniens fâcheux & pour re- 
médier à de grands defordres. Et ici , 
auiïï bien que dans la limitation d'une 
fomme, la gêne eft certainement bien 
petite 5 à moins qu'on n'aime le Jeu 
avec paflîon , ou qu'on n'aît contrac- 
té une mauvaife habitude d'en abu- 
fer. 

§. XIV. Que fi la Loi interdit ab- 
folument ou tout Jeu fans exception, 
ou feulement une forte particulière de 
Jeu, il femble qu'en ce cas*là le Légif- 
lateur demande (i) en apparence plus 

qu'il 

j. XIV. (i) C*cft auflî la penftedtt àoàe GA- 
TAKEA» au fujet des Jeux de Hazard. ., Corn- 
j, bien de cas n'y a-t-il pas ( dit il ) où les Ca- 
„ fuiftes & les Interprètes tant du Droit Civly 
„ que du Droit CAKonique , conviennent avec les 

S':bola/ii(fues ^ qu'on peut, fans caufer un juftc 
,, fcandale , faire des chofes qui font illégitimes, 
„ à fuivrc la lettre de quelques Loix' Po/ttiveti 
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qu'il ne veut , afin d'obtenir plus aifé- 
ment le jufte milieu» Quoi que cha- 
cun puiflè fe pafler de jouer de quel- 
que manière que ce foit,& à plus for- 
te raifon de jouer à certains Jeux ; ce 
feroit une gêne trop grande & fort inu- 
tile, que détendre les défenfes jufqu'à 
priver tout-à-fait d'un plaifir innocent 
ceux qui ont affez de pouvoir fur eux- 
mêmes pourn'abufer du Jeu en aucune 
' forte. Bien loin que les Loix deman- 
dent un fi haut degré d'obéiffance , el- 
les fe contentent ordinairement (a) W voicz 
qu'on obferve la plus grande partie de ci^^^'cus 
ce qu'elles prefcrivent: elles luppofent le n'uv. 
toujours la foiblefle de la Nature Hu- des Rois^ 
maine , pouf laquelle elles ont beau- ^]b-^^"^ 

' coup " ' *' 

^^ Ou t\u.y a-t-il de plus commun, dans leurs 
^, Ecrits , que ces maximes , & autres femblables: 
„ Il faut faire attention à la raifon de la Loi, ou aie 
yy^hut que le Légifïateur i'efî propofé , plutôt qu*aux 
,, termes mêmes de la Loi: Lors que la raifon de Is 
„ Loi ceffet P obligation de Pobferver ceffe auifi^ quoi 

y, que la lettre demeure toujours la même &c 

„ Il n'y a, je penfe , perfonne d'affez rigide, 
,^ pour s'imaginer qu'à caufe des Loix qui dé- 
^y fendent parmi nous lAngloisI de manger de 
,y la viande les Vendredis, on doive regarder 
„ comme un Péché , toutes les fois que quelcun 
^y aura mangé ces jours-là un morceau de Vian- 

' „ de , ou étant en compagnie , ou n'aiant rien 
„ de plus prêt à manger lors qu'il a faim fur-tout 
,, ne le faifant par aucun mépris de la Loi, ôc 
I, étant d'ailleurs foigneux de robCecvet , aiwt.'aLT^t 
j, que le demande fon but ôcc. 0/ tbe tiatute atv^ 

„ H/i o/Lçti, Chap. VIll. J. 6. p«^, i^î» ^^• 
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coup d'indulgence-; hormis en ccrtaî: 
nés chofes 5 comme à la Guerre, oh la 
moindre faute eft d'une 'conféquencc 
très-dangereure. Tout ce qu'il y a, 
c'cft que quand le Jeii en- général, ou 
tel'& tel Jeu en particulier, eft défen- 
du fans reftriûionj il ne'faut s'y diver- 
tir que fort fecrétément & avec des 
gens que l'on feit être aulïî (âges & auffi 
aifcrets que foi , pour n'engager per- 
fonne par cet exemple , quelque inno. 
cent qu'il foit en lui-rtiôrhe ,' à violer 
effeftivement la Loi. De peUr toêfhc 
de s'y laiffer entrattier îftfenfiblement 
foi- même , il éft bon de rie jouer aue 
le moins qu'on peut à autfun Jeu détet\- 
du. Du refte , le plus filr eft de don* 
ner aux Loix le fens le plus étendu dont 
elles font raifonnablement fufceptiWes, 
crainte de les éluder & de les réduire 
à rien à force d'interprétations & de 
,refbi6tions tacites. 

§. XV. P o u R ce qui eft des f égletnens 
qui tendent à annuller le Jeu', ou môme 
les engagemens contractez à fon occd« 
fîon,&àfaireen forte qu'ils n'aient pas 
les mêmes effets de droft que les autres 
fortes de Contrats ; voici , à mon avis , 
comment on peut fe prévaloir de ces ré* 
elemcns, & jufqu*oli s'étend leur force. 
Il fautremar<\uer d'abord , qu'il ne s'agit 
t3oint\cVàesM\ti^\w^%^>^^\».\^^^'^^^^ 
Ses qu\fotltÎ0^3i&^^x^^^^^^«^^i^^^^^ 
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en avons parlé ailleurs (a) aflez au (a) Lîr.j 
long , & les maximes que nous y a- chap.iT, 
vons établies ont lieu indépendamment 
de toute Loi particulière fur le Jeu. 
De plus, le droit de répéter ce qui a 
été perdu au Jeu , n'emporte aucun 
cfommandenjent que par rapport au 
Juge , qui eft indifpenfablement tenu 
de faire rendre cet argent à ceux qui 
pquvent le redepiander & qui le rede- 
maàdent aâuellemeBt,. ou tout au plus 
de l'exiger lui-même, à leur défaut, * 
pour le confifquer au profit jâu,Public« 
Mais à l'égard de la perfonne même 
qui a perdu, ou des autres qui la re- 
préfentent , c'eft une fimple permiiEon; 
de forte que , s'il y a ici quelque obli- 
gation de profiter du bénénce de la Loi, 
elle doit Venir d'ailleurs. Cela étant, 
com:me nous fuppofbns que. celui qui 
a perdu étoit maître de lui-môme, je 
croîs que , s'il s'eft déterminé à jouer 
avec une pleine liberté, & fans qu'il y 
aît eu aucune fraude ni aucun artifice 
de la part de celui qui a gagné ; ildoit, 
entant qu'en lui eft , laifler les chofea 
comme elles font, & quMl ne peut oas 
en confcience avoir recours iii direae- 
ment , ni indireâement , à la Juftice 
pour recouvrer l'argent qu'il a donné, 
ou pourfe difpenfer de paier celui qu'il 
doit, (i^ La raifon en ^^ cfitXL c.^ 

A XV. (t) Voie* €6 que y^l eux askV>^*t^ 
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cas là les deux Joueurs ont tacitemenù 
renoncé au bénéfice de la Loi^ par ce- 
la même que n'en ignorant pas la te- 
neur ils fe font engagez librement de 
part & d'autre à un Contraû fujec à 
être refcindérainfi ils doivent être cen» 
fez avoir agi comme s'il n'y avoit poinn 
de Loi; autrement ce feroit jouer en 
enfans , ou bien il y auroit une mau- 
vaife foi infigne de la part de celui qui 
auroit joué a deffeîn de fe prévaloir 
du bénéfice de la Loi, s'il venoit à 
perdre , & de laiffer fubfifter l'engage- 
ment, s'ilgagnoit; pour ne pas dire, 
qu'il nattroit de là des querelles,. fou- 
vent funeftes à l'un ou à l'autre des 
Joueurs , & quelquefois à tous les deux^ 
Que le Perdant devienne fage à fes 
dépens , & qu'il ne s'embarque plus 
dans une affaire fi périlleufe, il lepeuc 
& il le doit: mais pour ce qui cft déjà 
fait, les Loix invariables de. la juftice 
lie lui permettent pas plus de le révo- 
quer lui - même , qu'elles ne permet-» 
toient de battre ou de voler le Maître 
d'une Maifon oh Ton donnoit à jouer, 
fous prétexte que par le Droit Ro- 
main il n'avoit point d'aftion en JuC- 
tice contre ceux de qui il recevoit 
quelque infulte ou quelque tort. En 

PUTENDORï, Droit de U Nat. Gr des Gens , Liv. 
lîl. Chap. VII. 5. 6. Not: 2. au fujet dci Côttviii* 
iJçns Illkita, 



L I V R E m; c H A p. IX. 660 

un mot , les Conventions eflentielle* 
du Jeu ne doivent pas moins être va- 
lables entre les deux Joueurs , que les 
Conventions faites avec quelque autre 
à roccafion du Jeu, quoique la Loi 
les déclare auflî nulles, c*eft-à»dire, 
n'accorde pas fon fecours pour les fai- 
re' exécuter. Si je vous ai vendu quel- 
que (é) chofe pour avoir dequoi jouer^ 
& que cette chofe vienne à être reven- 
diquée; vous ne pouvez pas me. con- 
traindre en Juflice à la garentie : fuis- 
je pourtant difpenfé en confcience de 
vous dédommager de cette perte où, 
vous êtes expofé pour m'avoirfaitplai- 
fir P Point du tout. Pourquoi aoné 
pourroîs-je plutôt profiter de. la Loi 
pour vous faire perdre , lors que vous 
m'avez gagné en rifquant vôtre argent 
contre le mien? Les Jurifconfultes Ro- 
mains femblent avoir fenti le principe 
fur lequel je raifonne , puis qu'en mê- 
me tems cju'ils refufent à celui chez 
qui l'on a joué, le droit de fe plaindre 
en Juftice du tort que les Joueurs ou 
autres peuvent lui avoir fait pendant 
ce tems-là, ils difent que (3) les Joueurs 
même feront reçus à demander raifon 

dé 

Voiez ci-defliu , lAv^llh Cbdp, I. f . 7. , 
Si rapMMS fecerim inter Je eolltjhra» vi hnê-, 
rtm raptonm non dinttahitur iiSio : fufeePterem enitf^ 
êhntaxai pHhikuit vindieéri , n»n & fUmJhrii^ fuéum* 
wit ÎSt biindigfis videantmt,' D IQBf T« lÀb^lh TiC^ 
Y. De AUmtiku. JLeg. I. $• ^ 

Tm.JL Qq 
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de ce qui leufjaura été> volé.paihquet 
cim d'encr'eux , quoi qu*U fetaifk^ ajoi 
te-t-on 5 qu'Us ne le méritent pas. Par 
oti Ton infinue , à mon avis , qu'eocore 
q[u*à confidérer chaque Joueur en par- 
ticulier, il ne foit pas digjie de_ia pro- 
teâion des Loix ; cependant qiïaQaoo 
les compare enfemblc, & qu'il s'agit 
de ce qui s'efl: paflë entr'eux, iln'cft 

!)as jdle d'autonfer en-quelque maoiére 
eurs tromperies en ne les puoii&at 
pas, parce qu'Us fe font égalcmeaten. 
gagez de part & d'autre à agir de bon- 
ne foi. Le maître de la Maifoooù 
l'on joue, n'eft pas dans le même cas* 
Il n'y a point d'engagement entre lui, 
& les Joueurs ou autres qui le volent 
ou le maltraitent : il eft cenfë chercher 
fon profit, au hazarddece.qui.enpoui^ 
ra arriver. La Loi d'ailleurs te pimit 
avec raifon plus rigoureufcmefltoucJe* 

J loueurs-mêmes, parce q^e rocc^OTi& 
a facilité de jouer que. ces fortes de 
gens fourniflent eft un^ grande tenta- 
tion à feiatisfaire ^ . & (buvent même 
entraîne ceux qui. autrement n!ont pas 
une grandepaflîon pour le Jea;..deiQr« 
te que la plupart du. tems.vreavkida 
jouer feroit prefque étouffée fans cda 
dans fa naif&nce. Comme donc ceux 
dai jouent enfembte, pialgré ia déftnfe 
dés Loix , ne peuvent pas. fe^ voler Qtt 
le ^r(MDpei ruDi^rf^utre> impiuntera)^ ik 
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ncL fàuroient': non plus eu. coiilcîenèe, 
loTSf qd'ib ont p'ef du: dte bonne guerre i 
impWeHe fecôuts des vLoix' pour an* 
liârer.uli "engagetaenf ctotraûe de part 
& d*auire avec une pleine délibération 
&iinechdépé liberté.. : - ^ ... / - 
Sm'XVI.^M A lî^ilin'en eft pas demél» 
mé. desBUtres pèriîannfir» qui en ivértfa 
dCr'lajLoi ont droit de. faire fendre l'ar^ 
gênt. iToslui qui IVgagné/ Comide êl* 
ks d'ont aucune p^rt -à Tengagenient 
dé* celui' qui a' perdu, elles peuvenc 
fans Ibrnpule profiteridu i bénéfice ide là 
Loi,. &:elles lé dbiveilt quclguêfiiisy 
Ues Parèns , à cjui^il appartient» de le 
fiirc) yfont obligez: par nnterét qu'îk 
doîventprendre à favamaçe dufouduf 
ma'Ihéurcux ; à nK)ins.'qiiela chofe'né 
foi t peu èonfidéi-able ^ *o\x .qu'il n'ca re^ 
vînt vi-aifemblablement pltte' de mal que 
de bien à celui, qu'ils poudroient rele-» 
ver d'urœ grofle perte; Les Héritiers jr 
qui par le* Droit Romain étoieht rèçûtf 
a Tcdemander Tarent que le Défunt?, 
avoit perdu au Jeu, avant le terme de» 
la pbeicription fini , pouvoien t ati^' le 
faire haraimcnc &. eo boone confdèn-» 
ce, : s'ils'Jç jugeoiehrè propos. L'en^ 
gagemem^da DéifaQt;n!é(oit pas un de! 
ceux. ^ qui font attachez aux biens de 
riiéradfté; «Cï-fl^ritieî^'fiifôîf^qâe 
rey,5n4fflMftrurie :è« paf .T?àppsÈ(:^^ 
à.ltti».a¥oifi:îécë:aUéoéi3 2i£aux^titrm - 
Qq 2 ^ -V'SKS^^ 
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. §. XVIL Au RESTE, ileneftdccol 
Loix & autres femblables fur le Jeu, 
comme de toutes les Loix Humaines 
en général , c'eft qu'elles s'aboKfleDi 
(i) d'elles-mêmes par le non-ufage. Si 
je vois qu'encore que la Loi n'aft point' 
été formellement abrogée , tout le mon- 
de joue néanmoins ouvertement & telle 
fomme qu'on veut, fans que le Souv^ 
rain Magiftrac s'en formalife & Me la 
moindre démarche pour châtier les Con- 
trevenans ou par lui-même, ouparfcs 
Miniftfes; j'ai tout lieu de préfomer 
qu'il juge oue la Loi n*eft plus néceflai- 
re , ou qu'a caufe de la difficulté de la 
faire valoir il trouve plus à propos de 
la laiffer tomber infenlîblement. Ainfi 
je fuis dès là remis en liberté, & j'en 
reviens à la Loi Naturelle , en forte que 
je puis , à l'égard de la chofe quiavoit 
été défendue jufques-là, faire iansfcra- 
pule tout ce qui ne répugne cnrienaxa 
Règles de ce Droit écrit dans mon cœur. 
U n'importe que le Souverain aît eu, 
ou non, de bonnes raifons de ne pas 
maintenir dans toute fa vigueur Ja Loi 
Pofitive : cette coniidérauon n'entre 
pour, rien dans- l'obligation que la Loi 
impofe aux Sujets^^;jod eft toujours dé- 

Ç^rXVII. ÇO S««w reaifimi nUm iuJg mil ! 
ffi» ffi^ vx Uiti ti«yiX«l«tt»Juffr«ç% î^^««iAï.^iM 
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gagé 9 jpar quelque principe & de quel. 
i aue manière que le Supérieur ôte le lien 
:1 aes défenfes. C'eft ce qui a lieu ici. 
b On peu aflûrer que prefque par-tout les 
I Loix contre le Jeu ne fubfiftent guères 
i qu'en idée, & qu'on ne les obfervepas 
t plus que s'il n'y en avoit jamais eu. Ce- 
i ^pendant je ne crois pas qu'on aît eu la 
I moindre raifon plauuble de négliger fi 
|r fort une chofe de fi grande conféquen- 
[ ce pour l'intérêt de l^tat , & dont il ne 
r feroit nullement impoflîble de venir à 
i bout , fi l'on emploioit les bonnes voies, 
j Voici, à mon avis, de quelle manière 
. il faudroit s'y prendre. 

§. XVIII. C o M M E les Brelans & les 
Académies de Jeu , de quelque nom 
qu'on les déguiie , font îa pépinière des 
Joueurs de profeffion & ce qui fournit 
les plus fréquentes occafions à l'abus du 
Jeu ; il n'y a rien qu'on ne doive met- 
• tre en ufage pour abolir ces rendez-vous 
publics de la Fainéantife & de la Dé- 
oauche. Pour cet effet, il faut que la 
peine infligée à ceux qui donnent à 
jouer foit telle , qu'ils ne puiflent pas 
en être dédommagez parle profit Qu'ils 
retirent des Joueurs ; & l'Empereur J u s- 
T I N I E N avoit fagement ordonné , que 
les Maifons ob l'on joueroit aux Jeux 
défendus (1) feroient confifquées. Si 

cha- 

6* XVIIU (t) DçmbM eorum ^Ucotu ^ i^ \»4b 
reperiamm'. C0D, dc Alcatoûbu% V.Q* Lf^'^'^ 
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chacun avoic à craindre'Ia con^càdoo 
^elaMàifon, ou feul entent unegroffe 
amende , & que le Magiftrat.em foin 
de faire des recherches exââes , & d'in- 
fliger fans acception de' perfonnes la 
peine que la Loi porte ; je oe crois pas 
qu'il fe trouvât beaucoup -de gens qui 
à ce prix-là voulufTent permettre' qw 
ton-A^fnt jouer chei eux. 
■ ^ §. "XIX. U » autre mbien très-pfo- 
J)fe à erbpôcher qu'on ne joue à des 
leu* illicites, c'eft une déferife^eîpref- 
Je & fous de très-rigoureufes peines , de 
(^ï)' faire, de vendre ou d'apporter 
dans Je païs les Inftwmens decesjeur, 
eomme les î)ez & It^X^artes, II ne fjif- 
fit/pas d!V mettre de gros impôts: cela 
pourra bien retfefiir ceux qui n'ont pas 
beaucoup d'argent pour joqer ; mais les 
grands joueurs n'en feront' que plutôt 
rùîfie^. 

^: S/XX. OutRE cesi déftâ/ès, bien 
efiltecùtées, il faudrolt encore attacVvw 
ùnè note d'infamie non feulement aux 
Joueurs dé profelïîpfl & à ceux qui tien» 
nent dçs Académies de J'eu j inais en- 
core à ceux qui, fans faire métier ou- 
vert, de jouer , abuferôient du Jeu àim 
certain point. Si,- par exemple , aprts 
, ' ' qu'un 

$. XIX. (i) Dans l*OirdoniiAice de Sf. liiift 
donnée en MCCLIV. il eft ezpreflèment défenda 
de, faire des Dçi ; conmie }a rcmaïquc, Mi. 
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qtftitfhôBfime auroît été furprîs un cer- 
tuiti/rfômbre de fois jouant à des Jeux 
défendus , ou une plus groffe fomme 
que^ la Loi ne le permet , il étoit flétri 
par quelque cenlure publique , par la 
perte d'un privilège , par la diigrace 
du Souverain , par l'exclufion des Char- 
ges , ou par quelque autre peine égale- 
ment infamante oc dommageable; il y 
a tout lieu de croire que cette confî- 
dération retiendfoît bien des gens , & 
arrêteroit enfin la fureur du Jeu. Les 
Condudleurs des Etats ne connoiflTént 
pas toujours aflez , ou du moins ne fa- 
ventpas mettre en ufage comme ilfaut^ 
ce! frein de la Honte , fi puiflant quand 
ion le ménage bien. Pendant que les 
plus grands eicès du Jeu gafferont pour 
des bagatelles , qu'on les commettra im- 

Sunément à la face de tout le monde, 
: que' Ton en tirera nïéme vanité , com- 
me font une infinité de gens; il ne faut 
pas^Bfpérer que l'on fe dégoûte d'ua 
anWifcîrtent ou la Faînéantile & l'avidi- 
té du<^Gaiû font trouver tant de char- 
mes , quand un^ fois* on l'a connu & 
•qu'on 's'y eflr lalflë entraîner fans réfif- 
tance. 

-. §. XXIv'Ma'is He-moien le plus^^éflfî- 
ettce^ quoi qù'indire6t , ce feroiti à 
mon avis , de prendre de bonnes me- 
fbres poûfinfoirerauxCitûîené l'amour 
du TfâvaiL ^On eotrperoit alclfi le mal 
Qq 4 par 
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{)ar la racine , & le Jeu tomberoit de 1 
ui-même avec le cems , fans qu'il y eût 
d'ailleurs aucune Loi là-deffus. Or il 
y a deux grands moiens pour porter les 
Hommes au Travail : l'uneft, de veil- 
ler foigneufemenc à l'Education de la 
Jeunefl'e: l'autre, d'encourager par des 
récompenfes ceux qui fe diftinguenc 
dans les Arts ^ dans les Sciences , en 
un mot dans toutes les Occupations 
honnêtes & d'oii il peut revenir quelque 
utilité. La plupart des Hommes cou- 
craâent de bonne heure une habitude 
de Parefle & d'Oifiveté , dont ils ne &u- 
roient revenir fans de grands efforts de 
Raifon , que peu de gens ont le coura- 

Î[e ou la volonté de faire. Les Pères 
ont ordinairement ou très- peu foigoeux 
ou très-peu capables de faire aimer le 
Travail a leurs Enfans. Tous leurs foins 
à cet égard fe bornent à leur faire ap- 
prendre un Métier ou une Profeffion, 
qu'ils regardent &; qu'ils leur font re- 
garder Amplement comme un gagne- 
pain y OU comme un moien de s'enri- 
chir : du refte y ils ne s'embanaffem 
{)oint de les affeûionner à l'ouvrage par 
es motifs les plus nobles ; & s'ils ont 
dequoi leur laiffer du bien confidérablc- 
xnent , ils ne manquent guères de les 
élever dans une grande mollefle. De 
là il arrive que comme les derniers ne 
favent guères ce que c'eft que travail i 

& 
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&ne s'occupent à quelque chofe de bon 
qu'autant qu'il le faut pour s'amufer , ou 
pour parvenir aux Honneurs & auxDi- 

Î^nitez y dans la diftribution defquelles 
'argent & la faveur fuppléent au défaut 
de mérite perfonnel ; les autres ne tra- 
vaillent Qu'autant qu'ils en ont befoin 
pour fubufter y ou pour fatisfaire leur 
avidité de Gain. Du moment qu'on 
croit avoir affez amafle de bien , pour 
vivre à fon aife , on renonce ordinai- 
rement à toute Occupation férieufe, 
pour fe donner à l'Oifiveté ; & n'aiant 
rien à faire de bon , on fait du mal d'une 
manière ou d'autre: celaeft prefque in- 
faillible. Le Jeu eft alors une des plus 
fortes tentations , parce qu'il fournit de- 
quoi diflîper l'ennui de l'Oifiveté , la- 
quelle, bon gré malgré qu'on en aît, 
eft à charge à ceux qui l'aiment le plus. 
Pour prévenir tout cela , il faudroit é- 
tablir des Maifons publiques , oii les 
Enfans puffent être bien élevez, chacun 
félon fa condition, & oh les Pères fuf-\ 
fent tenus de les envoler , s'ils vouloient 
qu'ils enflent droit de Maîcrife dans les 
Arts auxquels ils les deftinent, & qu'ils 
puflent aipirer aux Charges & aux Di- 
gnitez de l'Ecat. Par là , moiennanc 
que la direâion de ces Maifons ne fût 
confiée qu'à des gens capables & d'une 
fidélité reconnue , les Enfans appren- 
4îoient de bonne heure à mener une 
Qq 5 viQ 
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vie réglée, & à fe >faîre^ii pfeîtîf 'de 
leurs occupations^ les phis ^pénibles: Us 
fe piquerôient d'honneuf., îl^ devîen- 
droient habiles chacun dans- foa Métier 
& dans fon Emploi: Comme il ne leur 
coûteroir pas plus de bien fiaire^ quedc 
mal faire, ils ne fet-otent pas fi fujetsà 
le plonger dans le Ubertiûage à la pre- 
mière occafion ; • & l'ignopance du Vice 
tiendroit du moins lieu de Vertu aux 
moins dociles. 

. §. XXII. J'AI dit? encore^ qu'on de- 
vroit animer par lavûe^es RéGompcn- 
fes (i) ceukqui ont des^ talent pour fe 
diftinguer dans les Arts*, dans les Sden- 
ces, en un mot dans^ toutes les Occu- 
pations honnêtes & d'oli il>peuc revenir 
quelque utilité. Geitte voie eftd'autait 
plus ffire 5 qu'il n'y a |)as lâmoiildre 
apparence de contrainte , & qû'dle èft 
fécondée par -une- des pluis wrtes in- 
clinations de nôtre NaCare. Rendons 
juftice aux Hommes : cerfeft t^as'tout- 
à-fait leur' faute , s'iU négligent teurs 
talens. Souvent ils ne les ■ t)oiîHioîIfent 
pas eux-mêmes, faute d^éducation ou 
de moiens de les mettre ' en -œuvre: 
comment voulez- vous qu*îfe'ne les^ en- 
fouïffent pas, lofs qu'il n'y a rien qui 
les encourage à fe tâter , a fe fonder, 
& à fe donner aux chofes dont ils fe 

trou- 

5. XXII. fi)VoiezleH«^r#»f 4eix»'»d»Hoii, 
$,to. de U belle Tuduftion de Mx* Costb. 
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trouvent capables ? Que s'ils viennent 
àfe coniiottre {Jarhazar'd où autrement, 
combien peu y en aura-'t-il qui aient le 
courage de fbûtenir un gràftd & long 
travail, dont ils n'ont à efpérer que 
peu ou point de fruit , & qui ne leur 
procurera tout au plus qu'une réputa- 
tion ftérile? Il faut certainement un 
caraûère d'eQjrit fort au-deffus du com- 
mun, ou un pandiant prefquê invinci- 
ble aut Sclencfes & aux Arts, pour ne 
pas fe rebutter aifément d'une occupa- 
tion ingrate ; fur-tout lors qu'on voit 
taiitdegen$ qui font fortune par des 
routes infiniment plus aifées , lelquelles, 
quelque pénibles qu'elles foient fou- 
vent , paroiflent jonchées de fleurs à 
ceux qui n'en ont pas encore fait l'ex- 

{)érience, ou qui les comparent avec 
'autre moins battue. 

Il y aujroit bien deis chofes à i-éniar- 
■qùer là-deflus: mais je ne veuxpas ici 
m'ériger ,en Politique. Ceux qui ont 
part au Gouvernement des Etats , ftu- 
Tont bien trouver les expédiéns nécef- 
faires , quand ils voudront les chercher. 
Ce n'eu pas tant là difficulté de lacho- 
fe, que le. iîiànqtie de Volonté ou du 
moins le peu d'attention qu*on y fait, 
qui empêche d'eflaier C par là on ncre- 
Tnédieroit pas à une infinité de defor- 
drcs.. Voîorip maintenant quelle ihfluen- 
'ce ont kT4es Loix'Eccléfiaftiques. 
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§. XXIII. 2. Il n'eft pas néccflkire 
d'infifter beaucoup fur ces fones de 
Loix. Comme ce font des Hommes 
qui les font , aufli bien que les Loix Ci- 
viles, & des Hommes qui ne font ni 
infpirez , ni revêtus d'une auflî grande 
autorité que le Magiftrat y dont ils dé- 
pendent eux-mêmes ; leurs réglemens 
ne fauroient avoir plus de force en ma- 
tière de chofes indifférentes de leur na- 
ture: tout ce qu'il y a, c'eft que la Re- 
ligion , dont les Condufteurs Ëccléfiaf 
tiques font profeflîon de fuivre refprit, 
exige un plus grand foin d'éviter tout 
ce qui peut être un fujet de fcandale. 
Le Chnftanifme veut fur-tout & que 
l'on ménage les Efprits foibles^ qiû 
font choquez de chofes fort innocen- 
tes, & que l'oa prenne bien garde de 
ne fournir aucun prétexte aux vicieux, 
qui cherchent à couvrir leurs dérègle" 
, mens par l'exemple des peribooes fa- 

Ses , lors même qu'il n'y a aufonàfieti 
e mauvais dans la conduite de celles- 
ci, & quoi qu'en prenant les mêmes Di- 
vertilTemens , elles les prennent d'une 
manière bien différente. Du refte, com- 
me l'Evangile , ainfi que je l'ai fait voir 
i) Uv.h (a) ailleurs, ne défend point les plai- 
hap. III. flrs légitimes & modérez ; rien n'oblige 
à étendre plus loin le but des Loixéta* 
blies p2LT \^^ Mûvifttes Publics de la Re- 
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pouvoir que Je'sus-Christ n'en 
voulut prendre lui-même, & qu'il n'en 
accorda aux. premiers Prédicateurs de 
fa Dotlrine , qu'il avoit revêtus du don 
des Mirades. 

§. XXIV. J'ose même dire, que To- 
bligation qu'impofent les Réglemens 
Eccléfiaftiques, eft beaucoup plus for- 
te par rapport à ceux qui les font, que 
Îiar rapport à ceux pour qui on le^fait. 
'en ai affez dit les raifons fa) ailleurs; ^J)^^^'}^' 
& il eft certain que, fi les Loix Ecclé-' j. ^5' g 
fiaftiques. contre le Jeu font toujours >». * 
bien-tôt tombées , c'eft la négligence 
des Conduâeurs à les obferver ou à 
les faire obferver, qui en a été la pre» 
miére & la principale caufe. ' Attachez 
eux-mêmes à des Amufemens frivoles, 
ou pleins d'une lâche indulgence pour 
leurs Parens & pour leurs Amis , en« 
vers qui il auroit fallu uferde là rigueur 
des Canons; ils ont laifTé perdre à la 
Loi toute fa force: & les défenfes re- 
nouvellées de tems en tems, n'ont fer- 
vi qu'à faire voir la difficulté de remé- 
dier à un abus que ceux qui pouvoient 
& qui dévoient le plus contribuer à 
l'abolir, fembloient autorifer ou faire 
regarder comme une bagatelle qui ne 
vaToit pas la peine au'on y penfât. Ce 
<}ue l'on a vu autretois , . on lô voit aur 
jourd'hui en plufieurs enàTO\t&^ o\3i\^ 
fureur du Jeu eft devenue ^ Y^m^^^** 

\e^ 
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les excès à cet* égard font entreccra^ 
par rexemple- de. ceux. qui devrôicnc 
8*y oppofer^ ou du moins^ par la. non» 
chalance avec laquelle ils s'y -oppolcai 
On a beau alléguer la Di&ipline: peil* 
danc que , parmi les Eccléfiaftiquies j qui 
font clwgez de la fairçLjyàloir ^ il y eo 
a qui JQuenc eux-méaiea tcmt ouveiter 
ment, ils auroient .maûvaife; grâce, de 
fè plaindre Won les imite; Les. Canons 
de TEglife n^ont pas pliis de force alon^ 

3ue les exhortations ^des Prédîcatèuis 
émenties par leur conduite; &.fi lei 
Peuples pèchent en jouant, cen'eftpas 
parce qu'ils desobéi'flentà des Con(h> 
teurs Spirituels, qai les om- hautement 
quoi que tacitement^ ' déchargez dé la 
loftmiâîon à leurs réglemens.. 

Ç^ XXV. Mais ce n'eft pas affi» 
d'évité avec foin tout ce qui pàunoit 
donner lieu de croire que ronViotefoi* 
niéme les Loix qu'on pfefcrit aux Mb 
très ; on ne fait encore par là qtféloii 
gner un grand obftacle. Le principal 
eft de convaincre les Hommes dé. leur 
devoir. Il faut le& perfuader . par rai^ 
fon; autrement, comme ils n*obénroat 
que par la crainte des Cenfiires , dèi 
qu'ils croiront pouvoir s'y fouîbaîre , 
ils refoeûeront encore hiornsleB "Loir 
Ecc\èvvaft\^v3«^^ QîjvaVes. Civiles;, Cd^ 
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quitter volontairemeot de leur Devoin 
toute obéiflance forcée eO: jci compté^ 
pour rien , & n'efl: guères plus agréable 
au Souverain Légiflateur , qu'une def* 
obéïflance formelle. Gr pour faire bien 
fentir à ceux qui abufent du, Jeu , la 
grandeur de; .leurs é^aremens,, & cour 
lesporter à revenir à eux-méme§, ilne 
fuffit pas de Quelques géné^alitez va* 
gués ) que penonne ne s'applique , de 
quelques vaines déclamatioDs,oUilii'y 
a prefque rien de folidÇ'^&oiil'oncoiir 
fo{\d.,rùi^, innocent avec les plus 
gfands abus; (1) il faut repréfenter leç 
chofes telles qu'elles font: il faut en 

Efopofer les. véritables fondemens & 
is bons motifs dans une jufle étendue : 
^ il faut faire voir l'utilité & la néceflk^ 
^ du Travail , Tufage naturel & les bornes 
légitimes des DivertiiTemens en général 
d^ du Jeu en particulier, lat^urpitude & 
le danger des abus & des excès aux* 
auels on s'abandonne à ce4ï égard: il 
taut difliper toutes les illulîons des 

Joueurs , .leur faire toucher au dojgt 
eurs igaremens 3 leur ôter tout fubterr 
fçge., forcer la ^aflîon dans tous fe$ 
recrancbwçps» entrçr dans, le, détail^ 
2q. faire (4e&:^pplic^ciûns oli chacun ne 
IHiûfle s'çmpiècher de fe reconnoître: il 

faut 

J." XXV. fi) Voicz ce que dit G kt kfL^% «^ 
dzM (bu Tksité de la maure ^ de Vufa^ i» ^«*^ ^ 
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faut faire tout cela & en public, & en 
particulier , & dans des Sermons , & 
dans des Livres ; en forte que perfonne 
ne puifle prétendre caufe d'ignorance, 
& que les chofes foient proportionnées 
à la portée de tout le monde. Si ron 
en agiflbit ainfl , je fuis aflûré qu'on ver- 
roit avec le tems confidérablement di- 
minuer la fureur du Jeu. Il y aura fans 
doute des Vices, tant qu'il y aura des 
Hommes, & il ne faut pas attendre ici- 
bas de Société fi bien réglée, qu'on n'y 
voie quelques abua & quelques defor- 
dres: mais fi les Hommes faifoient tout 
ce qu'ils peuvent & tout ce qu'ils doi- 
vent pour s'oppofer à la naiuance des 
Vices, & pour déraciner ceux oui ré- 
gnent dans le monde , on les affoibli- 
roit confidérablement , & Ton dimi* 
nueroit beaucoup leur empire & leurs 
progrès. Piïîs qu'ils changent d'eux- 
mêmes félon les tems & les lieux, & 
qu'ils fe détruifent fouvent les uns les 
autres ; il y a beaucoup d'apparence 

Sue , quelque fecours qu'ils trouvent 
ans les inclinations du Cœur Humain, 
les vives lumières de la Vérité & de la 
Vertu en triompheroieût,finon îufqu'à 
les éteindre tout-à-fait , du moins en 
forte qu'elles leur enleveroîent la plus 
granàe ^^lû^ àa V^vvx^ conquêtes , & 
que \e p^tù ôn^. Nvi^ ^^ Ssrt^^x.^^^^ 
dIus fOTt. 

Fin du in. Uwe « ^u \\.^.«i* 



